Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



1310 ^' locj 



ESSAI 



SUR 



L'ÉLOQUENCE 



DE LA CHAIRE. 



IIL 



PARIS.— lÀPlllllEÎflE DBCASniIH, ftOB DE LA VISILLE-MONNOIS, N"I2, 

i^ Prèb 1* rae dea^XooiliUDds et la place dk Oltâtelet. 



ESSAI ^ 

SUR 

LÉLÔQUENCE 

DE LA CHAIRE, 

PANÉGYRIQUES, ÉLOGE ET DISCOURS, 

JEAN SIFREIN MAURY. 

tlomMU Cilitait 

Sl'K LES MÂrmSCttlTS AVTOGSiéeHEt I>E L'AVTEVR, 

Ht LOL'» SlFKIlI. MAURY, «OH^IVIl.'. 

TOME TROISIÈME. 



A PARIS, 

CHEZ P.-J. GAÏET, LIBBAIRE, 



ttm m. 

*■ » 



<«• 



BODL LIBII 

14.0EG.i916 
OXFORD 



OMS 



PANÉGYRIQUE 

DE SAINT LOUIS, 

PEOHORci VANS Lk CHAPELLE DU LOUTHE, 



XR PBXftlirCI 



DE L'ACADEMIE FRANÇOISE, 
lé 25 août 1772. 



3. 



\ 



PANÉGYRIQUE 

DE SAINT LOUIS 



Supcrsoliumiedehit, ut epnfimut et eùrrchoret illudin 
judicio et justUid, amodo et usgue in sempUemum. 

Il s^assiéra sur le trône, pour raffermir, pour le fortifier 
par la sagesse et la justice, dès ce moment et à jamais. 

Paroles du propliiM Ia«îc, chap. 9, var*. 7. 



Quoique tous les princes semblent recevoir 
les mémies hommages sur la terre , l'histoire met 
un immense intervalle entre les adulations que 
riittérét prodigue à la puissance, et le tribut 
d'admiration que la reconnoissance décerne à lï 
vertu. Lorsque la grandeur n'est fondëe que sur 
de vains titres, elle ne brillé t}u'un instant; et, 
dans les annales de la gloire, les rois qui n'ont 
fait régner que letit nom pendant leur vie , né 
sont plus rien après leur mort. Mais lorsqu'un 
souverain est vraiment digne du trône , lors- 
qu'il, ne r^ne que pour le triomphe de la reli- 
gion et le bonheur de ses sujets^ sou nom, 
consacré par l'amour, devient plus cher et ptuft 
grand , de génération en génération ; et les bë« 
nédictions qu'il recueille d'âge en âge, forment 
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une espèce de culte universel qui lui assure la 
vénération de tous les peuples et les acclamations 
de tous les siècles. Super solium sedebit , etc. 

Quel prince a mieux joui des avantages de la 
vraie grandeur, que le héros chrétien dont l'É- 
glise célèbre en ce jour la mémoire ? Nous pou- 
vons compter les années qui se sont écoulées 
depuis sa mort, par les hommages solennels que 
la religion et la patrie lui ont rendus. Assez cou- 
rageux pour entreprendre de créer son siècle , 
«aint Louis étendit, par sa législation, l'influence 
de son règne sur tous les siècles. Ce monarque 
religieux, dont chaque action rappelle un de- 
voir de la royauté , ramena la politique à l'équité 
la plus sévère; il abaissa devant la loi l'auto- 
rité de ses vassaux et la sienne propre ; il eut 
une droiture généreuse et inflexible , un génie 
vaste et hardi , un caractère ferme et invaria- 
ble. Il'fut grand sur le trône, par la justicexjui 
est la bienfaisance des rois (i) ; il se signala dans 
les armées, par sa valeur ; .f|ans la victoire, par 
sa modération ; dans les fers^ par l'empire qu'il 



(i) Cette phrase se trouve littéralement imprimée 
dans ia première édition de ce même panégyrique , en 
17 7a. M. de Malesherbes mei fit Tlionûeur de la ré- 
péter, deux ans après, en 1,774» dans on de ses^discoors^ 
après le rappel des parlements. 
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y conserva sur des barbares dont il étoit l'es* 
clave. Après avoii' assuré la félicité de ses' con-* 
temporains par ses vertus , sarnt Louis prépara 
le bonheur de sa postérité par ses lois : chaque 
siècle a reçu de lui de nouveaux bienfaits , et 
il s'est acquis des droits à la reconnoissance de 
l'Europe entière. 

Ainsi ^ messieurs y la louange ^ quî^ selon l'ex- 
pression sublime de Bossuet, languit auprès 
des g^'ands noms (i) ^ la louange d'un particu- 
lier s'épuise bientôt, quelqu'illustrë qu'il puisse 
être; mais l'éloge d'un grand roi, long -temps 
assis sur le trône, ne vieillit jamais. Les progrès 
des lumières rajeunissent / pour ainsi dire , sa 
gloire de siècle en siècle, en ralliant à ses ins- 
titutions et à ses lois les plus importants bien- 
faits de ses successeurs, et les plus chei% inté- 
rêts de sa nation; der sorte que son génie, ain^î 
développé dahs'la sùile des âges par U félicité 
publique, rend ce' même sujet d*un panégyri- 
que annuel, dont le f6nd peut paroitre usé 
ou épuisé par réloqùencé, au^i nouveau et 
au9si attachant que s'il n'eût pas encore été' 
traité par les pluS illustres orateurs de la relî- 
giôH et de la patrie; -L-histoire de saiht Louis va 

nous eu ftmrnii^ aujourd'hui Ik preuve. 

• »■,."*.• 

(i) Exorde de Foraison funèbK du grand Coudé. 
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San$ descendre dans les détails de ses actiom 
particulières, je m'attacherai surtout aux gram 
des idées de ce prince dans son gouyernraœnt : 
je le peindrai au milieu des préjugés et des abus 
quMl eut à combattre ; et, en racontant les mer- 
:çeiUea de son règne ^ je développerai tout l'as* 
cendant des principes religieux sur le cœur d'i|n 
monarcjue , pour la félicité de son peuple» Je me 
souviendrai que saiqt Louis s'est sanctifié en roi j 
que l'Évangile, lui imposoit> comme la plus în- 
dispen^able de ses obligations » une exactitude 
séivère à remplir les devoirs immenses de la 
royauté; que toutes les vertus de ce prince fu- 
rent consacrées par les motifs surnp.turels de la» 
foi ; et, en terminant l'éloge 4'j^f^&o^Terain4ft9t 
la gloire appartient tout entière au christi^-^ 
nisme, je . m'écrierai avec confiance : Voilà les 

?oifl que forme la rc^Ugionl , : . 

C'eçtl^ propre du génie dau^to(Us;les£enres^, 
d'amener d'utiles révolutions : je m'arrête donc 
à qies.çbapgçppu^ bemrpux que la France doit. 
àsajqt^j^Quis; çjt voici mqu p^an, que je tire, 
des paro^a de mpq ^CKti^. Je montrerai s^t^ 
Loui^ joréateur de son siècjiei ^aint Lduîs biepT. 
faiteur.die tous les siècles ,qui. l'ont, suivi : Sw^ 
per solium ^sedfipit , ut cq^firmet et^ ogf^oboiy^ . 
i/Iud in Judicio.et justitia^ AMono £i xisqua m- 
si!:mpitebnVjm. ., ' ^ * . s ■ 
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Messieurs , les discours éloquents des orateurs 
qui m'ont précédé dans cette chaire , et lik pré- 
sence dék premiers écrivains de l'Europe , de«- 
▼roient me pénétrer devant vous du plus juste 
effroi. Mais si l'éclat de votre renommée inti- 
mide ma foiblesse^ la supériorité de vos talents 
encourage aussi ma confiance 2 c'est mon admi- 
ration même pour vos ouvrages qui m'enhardit 
et me rassure eu ce mettent : la médioci^hé seule 
est sévère » et le génie est indulgent eomme la 
vertu # 

Implorons les lumières de l'Esprit créateur, 
par l'intercession de la sainteyiei)ge.^(^ey Jtfar/a. 

PREMIÈRE PARTIE. 

9 

Qu'est «CB qu'un roi? C'est l'oint du Sei- 
gneur, le. bouclier du foible, le fléau du mé- 
chant, l'arbitre de l'opinion, la règle vivante 
des mœurs. C'est un homme dont le* devoirs 
sont aussi étendus que sa puissance, qui ré^ 
pdnd à Dieu d'un peuple entier, et participe, 
par ses vertus , à tous les honneurs dus au gé- 
nie ; un homme qui se sanctifie par son pouvoir 
même, lorsqu'il rend ses sujets heureux; un 
homme dont les actions sont des exemples, les 
paroles des bienfaits, les regards même des ré-^ 
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compenses ; un homme qui n'est élevé au-des- 
sus (ks autres , que pour découvrir les malheu- 
reux déplus loin; c'est enfin une victittie hono- 
rable de la félicité publique, à qui la Providence 
a donné pour famille une nation, pour témoin 
l'univers, tous les siècles pour juges. 

C'est d'après cet effrayant tableau des devoirs 
de la royauté, quej'appelleavec assurance saint 
Louis, un grand roi. Qu'étoit la France avant 
son règne? Un corps sans ensemble, sans tïnité, 
sans harmonie, dont tous les membres ten-^ 
doient mutuellement à se. dissoudre ; un État 
régi moins en royaume qu'en fief, sur lequel le 
prince n'exerçoit qu'une autorité incertaine de 
suprématie; Les feudatairçs, toujours divisés 
entr'eux, pou voient encore faire la guerre au 
roi , fondés sur le droit public des Germains , 
leurs ancêtres , ^et sur le fameux traité de M er- 
sen; conclu sous Charles le Chauve. Le peu- 
ple n'étoit encore qu'une armée ; les magistrats 
éloient des gladiateurs; les tribunaux , des aré^ 
nés; les guerriers (i), de» brigands qui ne sa-* 



^■^ 



( I ) ' On ne peut lire sans indignation l'histoire des guer^- 
res du treizième siècle. «Tous les matins, dès l^inrore, on 
« di^oit latmesse , où chacun assiâtoit très dévotement, 
tt Ou prenoit ensuite un l^errepas; et, après avoir posté 
u de ^ous cûtçs divers esçadipns , pouir tenir; en r^ect 



DE SAINT LOUIS. 9 

voient que dévaster. Si Ton juge des mœurs par 
le&lois, nous voyons que saint Louis défend (i) 
de piller les biens , de massacrer les troupeaux , 
d'incendier les maisons^ de brûler les récoltes, 
et que^ par ces étranges précautions, son code 
accuse son siècle. Guerrière dans sa religion , 
la France avoit institué des ordres religieux 
militaires, et, depuis deux siècles, les guerres 
mêmes étoient sacrées; guerrière jusque dans 
ses plaisirs, elle aimoit à conserver sous ses 
yeux , dans les jeux féroces des tournois , une 
image toujours présente des batailles. Tout 
étoit frontière, forteresse, tour, fossé, rempart, 
cbamp clos , sou» cette administration anarehi- 
que et barbare , dont l'histoire nous raconte une 



'*»' > t ■■ 



« les habitants de la ville qu'on assiëgeoit , on dëtachoit 
« trois sortes de gens destina cbaean pour leurs fonc- 
« tions , et munis, des instruments nëeessaires ; les uns 
N avec la pioche dëmolissoient et ren versement les mai- 
« sons ; les autres avec le hoyau dëracinoient les vignes ; 
« d'autres enfin avec la faux ruinoient letravail et l'es- 
« pérance des laboureurs : la nuit seule ii)terrompoit 
« cet exercice y qui recommençoit le lendemain avec le 
« même ordre, ou plut6t avec la même barbarie. Près 
« de trois mois se passèrent à donner cet étrange spec— 
« tacle aux habitants de Toulouse, n GuilL de Poé^ 
cap, 36. 

(1) Neuvième ordonnance. 
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multitude d'exploits , sans nous présenter un vé- 
ritaMe héros; où Thonime é toit devenu une 
prq)riété de Thomme» et qui offrait le specta^ 
cle de^ deux plus terribles fléaux qui puissent 
attaq^er la monarchie, un roi sans pouvoir^ et 
un peuple sans liberté. 

Aux contradictions générales que la France 
opposoit à un législateur, la Providence ajouta 
d'autres obstacles particuliers sous le règne de 
saint Loui^, Recommandé par son père mourant 
à ce l^rave Montmorency (i), qui pecta si glo^ 
riëuseipent l'épée de connétable sous trois rè** 
gneS| il $e vit, presqu'en naissant , orphelin et 
rpi* Blanche de Castille (2) , reine ambitieuse 



(i) Mathieu II de Montmorency, auquel Louis YIII 
dans son lit de mort recommanda saint Louis, se signala 
dans sa jeunesse à Bouvines par la prise de seize ban*** 
nières ; et en mémoire de cet exploit, au lieu de quatre 
alérions qu'il portoit à ses armes, Philippe- Auguste 
voulut qu'il en eût seize. 

(a) Blaâche s'étant déclarée régente, les seigneurs ne 
voulurent pas assister au sacre de saint Louis, et la céré* 
moniese fit sans éclat. Les mécontents demandoient, se-* 
loA l'ancien usage, l'élargissement des prisonniers d'E* 
tat , la réparation des dommages qu'ils avoient soufferts 
sous les detniers règnes, la restitution des biens usurpés 
par le gouvernement sur les gentilshommes , et même 
sur les Anglois. Ils étoient intéressés k se déclarer con- 
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par tendresse pour son Bis, ^t qui sut gouver^ 
ner par la souplesse de son caractère, autant que 
par Tattrait de ses charmes y la pieuse Blanche 
de Castille y ne Toulant x^ontrer à un enfant-roi, 
dans son élévation , que ce qu'elle est en effet 
pour un^ chrétiezi, je v«ux dire, une hauteur 
placée sur les bprds d un précipice , forma \% 
jeune Louis dans les principes de la religion et 
dans les mqsurs de la chevalerie , loin des flat-^ 
leurs et dans la craint^ de celui qui , selon la 

tre le roi qui-, dans le système du gouvernement féodal, 
étoit l'ennemi commun de tous les féudataires , c'est-â-^ 
dire , de tout le iKyyaume. L'habile régente parvint à 
les apaiser par ^ed ntenaces ou par ses langesses» Elle 
donna trois mille marcs d'argent au fameux Du Bourg \ 
ministre de Henri III , roi d'Angleterre, à condition. qu'il 
empêclieroît k monarque angloîs de se joindre aux mé-^ 
contents pour ravager la France. Elle s'acquit une très 
grande réputalloii^, qu'elle conserve encote ajuste titre. 
De unième que lies émpei^eurs-de Rome, qui succédèrent à 
Auguste, ajoutoient k leur nom .eeUi de ce prince , par 
respect pqui* ^a inéfnoire , les jtei:|ye& de nfos rois vou- 
loient être appelées reines Blanches , pour hériter en 
quelque sorte de la faveur populaire dont jouit long- 
temps. en J^rAttce la* m^^ >régant« Blanche de Ct^tiUe. 
Cette prii^(;.içsi;$e mpur.u^ de chagrin d'av^r fait pendre 
deux malheureux croisés, qui'^ub^vbrent les premiers en 
France que saint Louis avoit éXé fait prisonnier à la 
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sublime expression du pro{)bétè, fait de tous 
lès rois de la terrée un faisceau , et le jette 
dans Valkme (i). Le roî^d- Angleterre, devenu 
maître de no6 pllus belles provinces , envelop- 
pant le domaine dé la couronne par ses posses- 
sions » et se hâtant , pour s'emparer du trône y 
de conquérir TUe-de-France, qui restoit presque 
seule fidèle à nos rois; nos grands barons, ses 
TasiBaux, s'unissant à lui, pressant avec instance 
Télection- d'un nouveau monarque, et offrant 
le sceptre à ce fameux Enguerrand de Coucy , 
d'autant plus redoutable, qu'issu du sang <les 
rois il étoit dévoré dès long^temps de la soif de 
régner; un enfant-roi; uner^enCe en- France, 
chose inouïe jusqu'alors chez '- des peuplés ton-* 
jours armés, qui avoient assez redouté ce sexe 
pour l'exclure du trône; un étranger principal 
ministre (2) -, l'État bouleversé par une multi- 
tude de révoltes et de factions, et tous les prin- 
ces du sang à la t$ te des rebelles : voilà leS;{Mré-> 
mices du régné dé^saint Louis. 

J^aperçois parmi \^ chefs des séditieux (5) 



>i 



• (i) Et super reges^ terne, qui ^Uài iuper teffum \tfé 
congregabuntur in congregatione unius/ascisin latutn. 
Isa. cap. a4 9 vers. 21 «t a^. ,,.>.. 

' (2) Lé carditijal' Romain'. 
(3) Ils avoient fait le serment au siège d'ÂvigiKon^^'i^ttS 
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le comte de Boulogne, oncle du roi, factieux 
sans objet, irréconciliable sans haine, et qui. 
peut paroitre grand, si l'oii prend les agitations 
d'un caractère inquiet pour les m<iUTements 
d'une âme forte ; le comte de Ghampagae , Thi- 
bault, poête-chevalier, qui, punissant 'Louis.de 
la vertu de Blanche, lui suscitoit tous les jours 
de nouveaux ennemis; le comte de. Toulouse , 
ce fameux Raymond, qui, après avoir essuyé les 
calamités de la persécution, en exerça lui-même 
toutes les fureurs , et souilla ses malheurs par 
ses cruautés ; enfin le duc de Bretagne , Pierre 
de Dreux, toujours battu, jamais soumis, ac- 
coutumé à déclarer la guerre à ses voisins, 
comme s'il avoit proposé un duel à son rival , et 
qui^ satisfait de combattre, ne savoit ni com- 
mander, ni obéir, ni vivre en paix, ni vaincre. 
Louis, dans sa douzième aniiée, en butte à 
tous ces grands vassaux et à la multitude, de 
bannerets qu'ils entrainoient dans. leur insur- 
rection , tente vainement tous les moyens con- 
ciliatoires pour les asservir ; il se voit forcé de 
dompter, par ses armes , des ennemis trop féro- 
ces pour céder à ses vertus. Dieu dit alors à ce 



» 



Louis YIII , de désobéir au jeune souverain, et ils s'é- 
toient ligués par une confédération solennelle , contre 
tous hommes venus et à venir. , 
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jeune monarque ce qu'il annonçoit autrefois à 
Israël par Torgane d'Isaïe : Ne crains rien : je 
suis avec toi; là main droite du juste, qui se^ 
condera mes vues , deviendra ton appui; tu 
fouleras f tu briseras les montagnes , et tu ré^ 
duiras lès collines en poudre; tu chercheras 
tous cef rebelles qui s^élevoient contre tapuis-^ 
sance, et tu ne les trouveras pkts ; tes ennemis 
seront devant toi comme s^ils n'avoient jamais 
été(i). 

Plein de confiance dans la protection du ciel 
et dans la justice de sa cause, Louis va s'affran- 
chir par la vietoire , ou s'ensevelir avec honneur 
sous les débris du trône. Au milieu d'un rigou- 
reux hiver, il emporte d'assaut les plus fortes 
places j il s'empare de Bellesme. Plus grand à 
Taillebourg que Philippe-Auguste à Bouvines , 
il triomphe des forces réunies du roi d'Angle- 
terre, du comte de la Marché, des rebelles du 
Poitou. Ma^s sa véritable gloire ne commence, 
qu'après leur défaite ; il pardonne à ses ennemis , 



{i) Et tu Israël servç meus,,,, ne tîmeas, quia ego te~ 
cuf^sum,,. Et suscepit te dextra justi mei, ,. 'Tritura-- 
bis montes et comminues, et talfes quasi pulverem p(h~ 
nés.,, Quœres eos et non inverties, viros rebelles tuos : 
erunt quasi non sint, hommes bèUantes adversum te, 
l^sa. cap. 4^9 vers. 8, lo, iS, 12: 



V 
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si toutefois Ton peut donner un nom si modéré 
à des traîtres qui combattoient Louis avec le 
poison (i) et les assassinats. Après s^étre signalé 
par de nouveaux prodiges de valeur sur les bords 
de la Charente y il rentre dans sa capitale à TAge 
de quinze ans^ également célèbre par ses ex-* 
ploits et par sa clémence. La rébellion est étouf- 
fée, le trône est affermi, la nation respire; et 
la France , qui déjà voit un héros, attend un roi. 
Si je louois un de ces princes uniquement 
guerriers, trop communs parmi les maîtres du 
monde, je m'arréterois à ces triomphes militai- 
res, à ces grandes obsèques des nations, décorées 
du nom de combats (2). Mais qu'est - ce qu'une 
bataille gagi^ée, dans la vie d'un roi , quand elle 
n'est pas nécessaire pour réprimer les injustices 
de ses voisins , ou pour étouffer la rébellion dans 
ses États 7 Un jour de succès et de deuil , où un 
immense tombeau est couvert de trophées. C'est 
aux rois législateurs à consoler les nations et à 
cicatriser leurs plaies, lorsqu'elles^ ont été pion- 
géesdans un abime de calamités pardes victoires. 



(i) La comtesse de la Marche prépara de ses propres 
mains un poison dont elle avoit le secret, et chargea plu«. 
sieurs scélérats de le répandre sur les viandes dans les, 
cuisines du roi ; on les arrêta , et ils furent pendus. 

(2) Jacuit immensa strages. Tacit. Ann. lib. 6, 
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.• 

Rapprochez à prés^t dans vos esprits ^ mes-^ 
sieurs^ ces deux tableaux du gouvernement 
fra^içois , et de la crise violente qui agitoit la 
France au moment où saint L#uis montoit sur 
le trône. Voilà le point d'où il part, seul et sans 
autre ressource que son génie, pour opérer une 
révolution dans son sièele. Comment s'élëvera* 
t-it' au-dessus des préjugés de sa nation ? Il faut 
éclairer le peuple, le civiliser, le soumettre; 
former des généraux, ou pli^tôt établir une disi- 
cipline militaire ; instituer des magistrats, c'est 
peu , créer des lois , des tribunaux ; disons 
plus, transformer en sujets, et même en sol* 
dats, une multitude de brigands indomptés, 
dont la fougueuse valeur n'est encore qu'une 
aveugle férocité , bu l'emportement d'un insou- 
ciant fatalisme. Si saint Louis voyoit languir 
sa nation dans les ténèbres de la barbarie, et le 
jour de la raison luire hors de ses États sur des 
peuples plus fortunés , il iroit chercher au loin 
les découvertes de l'esprit humain pour les ré^ 
pandredans son empire , et apprendre lui-même 
à être roi ; mais la nuit est générale, les temps 
prédits par le prophète sont arrivés. Tous les 
sow^rains se sont endormis dans leur gloire (i). 



(i) Omnes- reges gentium, universi dormierunt in 
glorid, I$a. cap. i4- vei's. i8. 
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Et, quelle étrange gloire , meMieur» I non^seu^ 
koàent les principes du gouvernement sont alors 
partout ignorés; non -seulement on ne trouve 
encore établie entre les peuples aucune com- 
munication de lumières ; mais ks esprits abru- 
tis, et comme déchus de la faculté 4e penser, 
semblent partout réduits à l'instinct, et il n'existe 
pas même à cette époqu^ une seule langue for* 
mée dans l'Europe entière. 

Le sentiment profond de Tamour de l'huma- 
nité embrase Louis : il ne laissera point succom- 
ber son courage à la vue des difficultés qui 
Venvironnent. Partout où il jette un regard, 
il découvre des abiis ; le désordre est universel t 
le sanctuaire même est profané par la dissolu-* 
tion des mœurs et par l'ignorance, Louis force 
d'abord le clergé de se réformer lui-même, par 
la discipline irrécusable des anciens canons. 
Mais, tandis que tout lui demande ou une créa-> 
tion absolue ou de prompts- changements, la 
foi seule, l'antique foi, n'a pas besoin d^être 
épurée. C'est, en effet, le grand privilège et 4e 
caractère divin de la religion chrétienne, de n'a* 
voir point, connu ces tristes origines du néant, 
ces aberrations de principes, ces essais incer^ 
tains, ces lentes progressions, ces,, variations 
fréquentes qu'xmt subies tous^les ouvrages hu^ 
mains, et d'avoir atteint sans hésitation , dés 

3. a 
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«on berceau, rimmutabUité» rensemble et la 
perfection qu^elle offre encore aujourd'hui à 
l'admiration «et à la reconnoissance de l'uni vers. 
Au milieu de cette disette générale de règles 
a|de.modéles ^ ks leçons de la politique auroient 
égaré Lojiis ^ la religion alluma devant lui son 
flambeau , la pr^œdère lumière du monde ; et 
il trouva dans les livres saints les germes pri-» 
mitifs des grandes vérités qui fondent les devoirs 
des rois. ]Eh! où les -souverains pourroient - ils 
puiser des connoissances ^véritablement utiles^ 
si ce n'est. dans ce code sacré que les lois deé 
Hébreux ordonnoiént aux monarques de trans-^ 
|:rire au moins une fois de lenir propre main ^ 
pour lé méditer ensuite tous* les jours de leur 
vie (i)? Je me borne, messieurs, à un seul-exem-* 
pie de ces instructions royales, dont les divines 
Écritures font une leçon sublime aux cotiduo^ 
teuTS des nations, qu'elles appellent lespas^ 
teurs 4e$ peuples. Lorsque Dieu choisit Jacdi 
pour en fair« lo chef 4e toutes les tribus, il lui 
ôta son n(uli , el lui donna d'avance \k ixml gé-v 



' " < i 



(0 Posiquàm sederit m solîo rcgnisui, describet sîbi 
Deiitctonomiufn UgU hvjus in volumine , accipiens 
exetnplarà sacèrdotHus lenticas tribus', et habebit se^ 
eum., hgeique ilhid cmnibus Jieius ^it4e swb* BenC. c# 
17, ver». i8et ï^. 
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nérique de la nation aor laquelle ses deswadants 
atloitnt régner; Tavertissant ainsi qu'il ne de-> 
Toit plus exister à Tayenir pour lui-même; mais 
se sacrifier sans réserve au bonheur des Israé- 
lites/ dont le' gouvernement 4toit dévolu à sa 
postérité. Autrefois, lui dit -il, tu t'appelôis 
Jacob ; désormais tu ne porteras plus d'autre 
nom qtie celui dlsraêl : Dïtrà non w>eaheris 
Jacob f sed Israël èrit nomen iuum (i )• 

Fi4MB(A'<Bette alliance solennelle qu'il a con- 
tractée wec sa patrie en montant sur le trône , 
Louis comprend que les peuples n'ont voulusse 
donner un roi que pour avoir wi père; et que, 
selon la belle expi^ession appliquée par Bossûel 
à Texelt^ioe de ion propre lAinistére, gouverner, 
c^est serwè'. Il àe dévoué donc à l'honorable ser- 
vitudtB que lui imposent lés pénibles fonctions 
de la soiiveraineté'. Ses victoires lai ont acquis 
un noni^l ascendant sur cette noblesse guer- 
rière, qui iie sait plus >iAiser sa confiance à un 
héros ^ pôr léifiièl elU à été conduite à la vic^»* 
toire ; et le^ flanjbëau des discordes ctviled s'é->* 
teint aussit6ti pbMt ne plus se rallâmélr soù^ Sbili 
règ»e. A peihe notre saint monarque jouit- il 
de e« ca][m# heureux , qu'il commence à policer, 
par l'exemple» de jses vertus, unç xia(ioJ(i qu^ 

/ '.»• llJ.t' •!« 



(i) Gen. cap. 36î'vâr8. l'o* 
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n'osoit ^Doore adirer daoB ses maîtres que des 
exploits , et qui croyait n^avoir plus rien à at- 
tendre de Louis ^ depuis qu'il avoit gagné clés 
batailles. O François.! que votre admiration se 
réveille : voici un nouveau genve d'hérokme 
qui vient frapper vos r^ards, l'héroisme de la 
ju^tioe. Dans un temps. oi| Ton ne connoissoit 
d'autre droit que la force ,■ saint Louis abaissa 
devant la. loi l'autorité de ses v<assaux e( la sienne 
pn^re. A une époque où l'astuce etita,piyfidie 
^ominoient si souvent dans les conseils des rois^ 
il prit pour Tègle de ses actions l'équité la {dus 
sévère, et il apprit à ses successeurs le noble 
secret ^e rendre l'autorité puissante^ -en assu^ 
rapt }e JtK>nhefir du peuple. Le <s(Mnt^ de Dam*^ 
martin n'a pour titre de son fief-qu'un ^lom^f 
dont le sceau a été effacé par le temps ; le con- 
seil du monarque l'invite vainemept ^une^on- 
fiscation juridique : Louis est juste y les ^roit^ 
de la propriété sont i^^eclés. Séduit par une 
opinion exagérée de sa puîssai^ , ^n pontife 
Mè offrir l'investiture de;r«oipire ai| duc-dT An- 
jou {^i); ^nais Louis rejettera, ce présent <)omnie 

w 

( I ) Ce duc df Anjoa dëpouilla du royaume de Na^^lesie 
jeune€onraâin, fils de Mainfroy , et b^ti«r de la maisoa 
de Souabe. Après avoir iaitpiisonnîer ce jeûpe ppx>c^ ^ 
la bataille de Bénéyent^ où MainÊDoy fut t«ë, k dnc cra^ 
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un outrage^ et il lëpondra^ en preux che^lter, 
quV/ est assez glorieux pour ce prince d^Stre le 
frère ^un roi de France. Qu'un sujet' obsciir 
Yoîe ses biens envahis par un autre frère dU- 
souverain , et qu'il cherche vainement parnif 
ses concitoyens un homme assez courageux pour 
défendre ses droits; Louis va faire rougir sa. 
nation de Tavoir méconnu, par une crainte in- 
jurieuse à sa gloire i, il prononce lui-même la: 
condamnation du premier prince dti sang , ({ur 
succombe sous le crédit d*un' laboureur. 

Quand je dis- que saint Louis fut juste, je ne 
parle point , messieurs, dé cette justice tente et 
cruelle dont lés délais consument en ruineuses 
espérances l'infortuné qui l'invoque; de cette' 
justice indolente qui craint d'approfondir ses^ 
obligations, et s'enveloppe de l'ignorance pour 
- -- ■ ■ -. — - — - — . — .,__^ — __. — _^_» — . — I — . — ■ ^ 

sulta le pape Clément lY sur le sort de Gonradin ; pour 
toute réponse , le souverain pontife lui envoya une mé- 
dailte d'ôr, où l'on voyoit d'un côté ces mots : La mort 
de Gonradin est la vie dé Charles ; et de l'autre : La \^ie 
de- Gonradin est la^mort de Charles^ Muni de cette lé- 
gande, comme d'une décision sacrée, le barbare duc 
d'Anjpufit instruire le procès de Gonradin;. et ses vils, 
complices , qu'il donna pour juges à. ce prince , le con- 
damnèrent, à avoir la tête tranchée. En montant à l'é- 
chafaud', Gonradin jeta son gant dans la place , et dit 
qu'il cédoit son droit à celui qui' le iramasscroit. 



^ sointraire au devoir ; de.oifte justice inexo- 
rable qui compte toujours avec les malheureux, 
jfUnais avec le besoin, la foîblesse, ta pitié, la 
grandeur d'Orne ; qui devient barbare en sln- 
f^rdisant la générosité, consnalte la loi dont les 
oracles ne parlent qu'au citoyen , et n'écoute 
jamais le sentiment, le premier législateur de 
l'homme vertueux. Animé par l'esprit du chris^ 
tianisme, saint Louis fut juste avec courage i 
il comprit que la foiblesse est toujours la plus 
aveugle , et par conséquent la plus cruelle de 
toutes les injustices sur le tr6ne, où, en s'envi- 
ronnant sans cesse, de victimes, elle n'éveille ja- 
mais aucun remords. Ce prince religieux craint 
de participer aux usurpalions de ses ancêtres ; 
il examine leurs titres qu'il confronte avec ses 
droits , aa tribunal de sa conscience , avec au" 
tant de bonne foi que ses p'ropres actions. Per- 
suadé que la politique d^un roi de France doit 
être principalement dans son cœur ; que les sou- 
verains doivent porter, comme les autres hom-* 
mes, et plus que les autres .hommes, le joug 
salutaire de l'Évangile , il fut chrétien en roîf 
et il apprît à son siècle qu'on ne pouvoit choisir 
auprès de lui un arbitre plus impartial que lui^ 
même. Lorsque le roi d'Angleterre a voulu sou- 
tenir «es prétentions les armes à la main, Louis 
a apposé la force à la force ; mai», Biprès l'avoir 



ii&it , i\ pèse ses droits dans labalance de i'équi- 
té^ et il cède cinq provinces entières kce ipême 
ttonacque anglois, qui n'a'roit pu lui enlever 
une seule de ses place»;. Ne nous arrétouff pas , 
messieurs , au spectacle si nouveau et si iniéres;- 
saut pour la vertu ^ jifun roi victorieux qui res- 
titua volontairement des États conquis ; mais 
eonfondons pour toujours ces politiques insen- 
sés qui. oseroient faireru,n crime à Louis d'avoir 
été ^uste. Je conquerrai la paix^ disoit énergi-^ 
quement ce grand homme ^ je conquerrai la 
paix (i) ! Et cinquante années de paix entre la 
France et l'Angleterre furent en effet le prix de 
ce sacrifice inattendu. £n lassant jouir les An- 
glois de la Guyenne^ du Périgotd, duLiAo^ir- 
sin, jusqi^'à*. une éppque plus heureuse ^ sa^nt 
Louis les força^ de reiioncer pour toujours aux 
riches provinces de la Tbu raine, du Poitou et 
de la Normandie, réunies à la couronqie par 
Philippe- Auguste. Sa modération «ut ainsi con- 



(r) « Jepense*, fait*ilvqu'eii ce faisant je ferai monlt 
il bonne œuvre : car en premier lieu Je conquerrai paix ^ 
« et en après je le ferai mon homme de foi. >» Jcinville, 
Cette belle expression, que j'eus le bonheur de décou- 
vrir dans Join ville en 1772, a été très souvent em- 
ployée , depuis qu'en la citant lepremier^ j'en^i relevé 
l'énergie. 
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cilier rihtërèt national , la paix et Ijil gbire. 
La prince juMe vient de se montrer : lé mo- 
ment du roi -législateur approche. C'est désor- 
mais par ses* lois que saint Louis veut régénérer 
sa nation, il conçoit que , privés du secour» 
d'une législation pern|anente , les peuples sont 
nécessairement malheiu'eux sous des rois sans 
génie ; au liem qu^avec la re^urce d'un excel-^ 
lent code et des mœurs j^ les empires ne deman-^ 
dent plus au eiel que desmaitresrigilants. Déjà^* 
il parcourt ses provinces où l'histoire le suit 
encore à la trace de ses bienfaits (i)^ comme le». 
Israélites marquoient autrefois le passage des 
patriarches dans la Palestine^, par les autels' 
cpi'ils avoient élevés au Seigneur.^ H y observe' 
de près leS' adnis du pouvoir, les malheurs de 
l'innocence ^ et y le dirai -je? les crimes deslois^^ 
Ce nouvel Esdras qu'on avoit vu à Royaumont, 
c<mrbé 80US le poids des pierres qu'il portoit 



(i) Saint Louis fît un très grand nombre de fondations 
qui subsistent encore à Paris, la Sainte-Chapelle , les 
quatre ordres de mendiants, l'église de Sainte-^rdbc, le» 
Chartreux, les Blancs-Manteaux , les Filles-Dieu,, l'hô- 
pital des Quin^e^-Yingts , l'Hôtel - Dieu ; dans le diocèse 
de Beauvais, Tabhaye de Royaumont ; à Rouen, l'abbaye 
de Saint -Mathieu ; les Hôtels-Dieu de C6ni(piègne ,. de 
Pontoise, de Yerii^a^etc.^éte*^ 
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ponr y ériger un temple inagnifique> aotoup 
daqQel rien fît élever une multitude d'autres 
dont la France est encore couverte , et qui for«* 
ment en quelque sorte parmi nous autant de 
Citadelles, destinées à garantir la stabilité du 
trône ^ visite les cabanes , juge les pampres dans 
Véejuité (i) , dissipe te mal ^un coup d'œil (2), 
et son sottffle extermine les méchants (5) : sem«^ 
blable à l'Être suprême , qui, étant la sainteté 
par essence, dit le prophète , se sanetifie encore, 
du moins à nos yeux , par le développement de 
sa justice, Deus sanctas sancUficabitur injus-^ 
titiâ(4)' Supérieur à toutes les passions, acees- 
sible et humain, sans pompe, sans gardes sous 
le ehéne de Yincennes (5), où il vient juger le» 



(i) Judicabit injusiidd pauperes. Isa. cap. 1 1 y vers. 4- 

(2) Rex qui sedet in solio judicii, dissipât omne ma- 
tum intuitu sue. Proverb. cap. ao , vers. 8. 

(3) Ei spiriiu labierum suorum interficiet impium» 
Isa. cap. 1 1 , Ters. 4* 

(4) Isa. cap. 5, vers* 16. 

(5) « Sakit Louis ^ dit Pasquier, Recherches de la 
« France f lîv. 2 , rendoit loyalement la justice sous^ 
« im gros ehéne à Yincennes , et dans le jardin de 
« Paris y ijui est , à bien dire , tin acte digne de roi , 
« et ' symbolisant gi:an^ement avec celui de l'em- 
« pereor Auguste ou dé Tenipereur Adrien , lesquels 
» non-seulement rendoient droit aux parties, séants en 



o 
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différends de sea sujets^ il réunk à ses cotés ^ sur 
cet humble gazon , de Mesles , Sargines , Pierre 
de Fontaine, le comte de Soissons^ Brienne et 
Joinville. Pleins de confiance et d'admîraiion^ 
les labourenss accourus des^ extrémité» dé la 
France au pi«i du trône ^ n'y Toient plus.qu'un 
tribunal où^ sans délaia^ sans intermédiaires, 
leur roi les interroge , lesécoute,, et les renvoie 
également attendris de la bonté du^ monarque,, 
et satisfait» de l'intégrité du juge,, dans ces mè^ 
mes campagnes d où leurs bénédictions' et leur 
reconnoissance TonI lut adresser de jour en jour 
une foule de pareils Courtisans si dignes d'un 
bon roi. 

Mais Louis n'est encore qu'ùnmagisira 1 1. c^est 
trop peu sans doute pour un souverain. Ges^ 
fonctions honorables de la magistrature , qui ,. 
dans un s^iède éclairé, intimideroient et peut- 

n leur tribun£d,mm^ aussi leplus de temps pendantleur 
« repas, quelquefois couchés dedans leurs litières, telles 
« fois couchés en leur lit y tant ils «voient peur que jjis- 
« tice ne fut adiiy nistrée à leurs suj^ets.. ^ Je m'étais d'a- 
bord proposé de faire un extrait de ce tableau ainsi 
que des autres morceaux les plus piquants en ce genre, 
qu'on trouve dans l'histoire de JpinviUe, historien 
d'autant plus- parfait qu'il n'a jamais le ton d'un au- 
teur; mais je me suis aperça que je serois oblij^' de co- 
pier tout son ott-vrage. 
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être énerveroient te génie d'un législateèr^ cfH 
raccQutumant à «e "borrrer aux détcils , ou * 
s'exagérer les obstades y étoieut alors le prélude* 
nécessaire du grand art de réduire la justice eu» 
principes, poor èoimer des lois à un peuple 
barbare» Éb C à quelle hauteur ne doit pas s'é»- 
lever saint Louis, s'il vevt ezereer airee^ire 
liir d angmte nrinislère? Croire tfu'il est dan- 
Ifepmx ée Touloir tout ce qu'on 'peut, et res* 
ireindreson autorité pour Taffibrinir; faire res- 
pecter les lois comme le bouclier commun du 
souverain et du sujet; n'imposer aux hommes, 
à l'exempte de l'Etre suprême, que de» obliga- 
tions qui contribuent à leur bonheur ; se pré- 
server des erreurs d'une ignorance présomp* 
tueuse, des écarts dSin zèle aveugle pour le 
bien, eC dh cette préventions qui persécute la 
vérité, par amotcr même de la vérité ; connoître 
rinfluence réciproque des idées et des habitudes 
nationales^ auxquelles les peuples sont encore 
plus attachés qu'à leurs institutions^; miner 
sourdement fes opinions dangereuses ; appuyer 
k majesté des lois sur la base des mœurs; faire* 
enfin d'un code le manuel du citoyen , où tous^ 
les jugements soient prononcés d'avance, autant 
qu'il est possible, car le texte même de la loi z, 
tels sont les devoirs de ces hommes extraordi- 
naires destinés par la Providence à créer ou à 



yigénérer la législation des empires ; et tels sont 
iiussi les caractères sublimas sous lesquels This- 
toire nous présente saint Louis, législateur de 
la France. 

Quand je donne à ce monarque le titré au— 
guste de législateur, je prends ce mot ^ mes- 
sieurs, dans* son acception la plus rigoureuse. 
Le code (i) de ce prince est son ouvrage : ses 
lois portent d'autant plus évidemment Tem-- 



(i ) On peut regarder les ÊtabUstemenis de saint Louis- 
comme un ancien code du droit françois. Ducange donna 
la première édition de ces Établissements à la suite de 
son histoire de Joinville en t658; etLaurière a très bien 
de'montré leur authenticité, dans sa préface des ordbn-^- 
nances, tome premier. Les lecteurs ordinaires étudient; 
l'histoire des gouverneiftents dans les histfirien»; ils ne- 
savent que des faits » c'est-à-dire , une suite souvent in-^ 
certaine des caprices du sort^ Mais , quand on veut ap- 
précier nos rois , il faut consulter le recueil de nos or- 
donnances; c'est a qu'on apprend à connoitre leurs 
vues , leur génie , le bien qu'ils ont fait à. la nation ; c'est 
Ta qu'on voit réduite à un petit nombre ée pages la vie- 
de tel prince dont le règne remplit ailleurs plusieurs vo- 
lumes. Jetez un coup d'oeil sur cette collection; vous y 
verrez que le premier tome conduit ]fi lecteur jusqu'à 
Charles le Bel : ce petit espace a suffi pour renfermer 
toute lal^islation de la France pendant neuf siècles de 
monarchie. Et quelle législation ! les lots de saint Louis* 
occupent la plus grande partie de ce volume. 



/ 
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preinte de Mn âme, qu^il n'eut pour les créer^ 
ni les ressources d'un conseil y ni les lumières 
d'un ministre. U s'approprie d'abord le droit 
écrit des Romains, en le modifiant par ses or-- 
donnancesj et son exemple est bientôt imité 
dans toute l'Europe* Il ramasse les débris des 
lois, épars dans les coutumes ; et il évite^ «i ré- 
formant les abus 9 cette présipitatian brusque 
dont l'action , n'étant pas combinée avec l'opi-' 
nien publique, change le mal sans le détruire* 
Louis jette un. coup d'œil sur notre législation : 
qu'y aperçoit- il? tous les excès de la licence 
tïOBsaerés par la sanction de l'autorité. Nos pères 
avoient choisi pour juges la force, le hasard, et 
même les éléments. Ces preux chevaliers ne 
croyoient pas que ié ciel pût permettre , dans 
l'arène d'un champ <iios/ la mort d'un homme 
provoqué injustement au combat ^'comme si le 
spectaq^é de la société ne leur eût pas montré 
tous les jours le crime triomphant et l'innocence 
opprimée ! Gomme s'ils avoient f u ignorer que 
Dieu, trouvant la vie du méchant trop courte 
pour déployer sa jiHtice, dédaigne de le punir sur 
la terre, et attend pour rétablir l'ordre, un es» 
pace aussi vaste que sa toute-puissance, l'éternité. 
On citoit alor( on duel les enfants , les vieil- 
lards, les malades, les témoins, les juges; et 
l'on osoit appeler ces barbares démences, les 
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jugements de Dieu. A^la^loi, s'écrie Louis ayee 
!• poephèie, à la loi ^l au téfii0igQage ! Adiàgem 
magiSf et ad le$timonium{i)\ et le glaive de la 
justice brille bientôt à la plqjce du fdr des spa- 
dassins. Le ëuel aboli y Louis attaque d'autres 
brigands qui ravagooient ses États par des eoo- 
eussioas^ -L^usure avoit rendu plus Siksonds que 
la terre loéaiey de» métaux stédles qu!elle avoit 
cacbésdaos son sein. Loui» prémunit rindigenoe 
contre ces secours trompeurs qui ressemblent 
aux sources perfides vers lesquelles le voyageur 
altéré 9e précipite qitand il est consumé parles 
ardeurs dii soleil, et qui n'étanchent sa soif 
qu'en lut donnant ia mort. 

Eh quoi ! dans une monarchie déjà si ancien-^ 
ne, les lois n'ont encore ni sanctuaires ni mi-* 
nistres ? Louis conçoit que ia législatiou sans 
tribunaux n'est pas plu» puissante iqiie la vérké 
sans défenseurs ; les temples de la jùstiqip s'élè- 
vent, et la magistrature , sacerdoce civil institué 
par Louis, y prononce des oracles sacrés. Les 
capitulaires et les ordonnances^ qti'on reléguoit 
auparavant dans les archives du souverain 1 
seront désormais conservés dans les dépôts des 
cours qu'il institue. Louis veut que sa nation 
devienne dépositaire de ses pix>|Mres lois , et que 

(i) Isa. cap. 8) vers. ao. ' 
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les coupables^ accoutumés à te défendre par des 
récrmiinationB , ne bravent plus impunément 
kiirs accusateurs par des calomnies* peuples I 
il est 9 il «st en6n des tribunaux I Louis y établie 
on Tengeur public (i) , qui poursuit le crime 
au nom du priAcey surveille les citoyens, les 
magiatrats^ les jugemeAts^ «t devient à la 
fois l'bonïiiie 4u peuplé , du Souverain et de 
la lcM« 

C'est la jtulèwe de Dieu $ dit Louis à cette 
magistrature naissante » comme autrefois lesaint 
roi Josaphat aux juges du royaume de Juda ; 
CeU la juHifie de Die»^ et non -celle dé l^ homme f 
4pie v(njbs aUesi e^tercer dans les villes de Juda. 
jPrenez donc gardé auœ .décisions çjue vous 
allez prontmo^ ; car tous vos jugements retom^ 
beront sur votre tête , au tribunal suprême : 
craignez le Seigneur : il n'y a pour prévaloir de 
vant lui ni injustice, ni acception des personnes, 
ni amour des présents* ^ui ont corrompu Joëlf 
Abia et Bersabée (n). C'en est fait , le lien sacré 



(i) Les procureurs gënéraux. 

(a) Josaphat cor^tituit judices terne in cunctis civi-' 
tatibuê Juda muniliê- por j^ingula ioca, e$prœcipiens 
indicibus : Videte , ait, quidfaciatis : non enimhomi- 
nis exercelisjiu^icùun^ sedDçm^, fitquodcumque judi" 
caveritis, in vos redundabil. Sit timorPomini vobisçu(n. 
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du serment enchaîne au devoir ces pr^res de 
la loi ; il ne leur est pennis ni d'acquérir des 
domaines dans leur ressort , ni de recevoir des 
présents qui ^ selon la sublimé expression du 
sage , ne laissent plus d^âme à celui qui les re^ 
foit (i). Non, ils ne dépoutUerbnt plus désor- 
mais les citoyens par des sentences clandestines; 
car ils ne sont les ministres de la loi que dans 
ses sanctuaires. Louis leur a défendu d'exiger 
des amendes qui n'auroient pa^ été publique- 
ment pron<Micées. Également éloigné de tout 
excès dans sa jurisprudence criminelle, notre 
eaint législateur ne connut ni cette sévérité 
barbare qui outrage Thumanité pour p%tnir le 
crime , ni cette pitié , plus barbare encore, qtii 
perd un État pour sauver un coupable. Mais, 
dans l'égalité des preuves, le code de saint 
Louis prononce la grâce dé l'accusé j et nous y 
trouvons cette maxime sublime, dont on n'& 
jamais recherché Fauteur dans la théorie des 
lois criminelles , parce qu'elle semble appartenlF 
au sentiment universel de la nature éclairée par 



Non est apud Dominufn iniquitas , nec personarwn ac^ 
ceptio, nec cupidomunerum. aParsdip. cap. 19, vers. 5, 
6017. 

(i) Qui dat munera, animam aujèrt màcipientium- 
Prov. C8Ç. 22 , vfers. 9. ' » .. 
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la raison : QuV/ vaut mieux pardonner à dix 
coupables , que de s'exposer à punir ^n seul 
innocent (i). 

Fârlorai-je du commerce ^ qui doit sa naîs^ 
sance , ses lois, ses progrès , sa coteervatîon ^ 
aux règlements de saint Louis? Les prévois 
fermiers avoient vendu la liberté qui en est 
l'àme. Louis se hâta de la' lui rendre ; et no- 
tre législation moderne s'est honoréfe , sous le 
ministère de Colberi, par sa fidélité à consa- 
crer et à développer les statuts primitifs de 
saint Louis pour le corps des marchands. Voyez- 
vous ce monarque , supérieur à son siècle ^ dé» 
créditer le luxe par son exemple, et confirmer 
ses lois somptuaires par la simplicité de ses vête- 
ments; défendre l'aliénation des biens nobles 
pour prévenir les invasions des traitants, qui 
s'emparent toujours du crédit du prince , et le 
lui vendent ensuite chèrement à lui-même; sou- 
mettre la liberté de l'exportation des grains , 
par sa fameuse ordonnance de 1254 (2) , aux 



(i) Septième ordonnance. 

(2) Yoici le texte de cette fameuse ordonnance r 

Firmiterinhibemusnesencscalli nostripro suœ volun^ 
tatis arbiirio, bladi, i^elvini, velaliantm rerum venatium , 

ipsisfaciant interdicium , quin ex eis liccai eocporiarc, 

3. ^3 



34 PANÉGYRIQUE 

délibérations des trois états, dans la sénéchaussée 
de Nîmes et de Beancaire; appeler pour la pre- 
mière fois dans notre histoire le troisième ordre 
du royaume au conseil public de la proyince 
de LanguQibc , en préludant aux convocatiofas 
des assemblées nationales , par ce grand et sa- 



vél exportare volentibus vendere.,. Si tamen causa ur^ 
gens institerit propter quant \^ideatur interdictum hujuj^ 
modi faciendum , congreget senescallus consilium non 
suspecturn j in quo sint aliqui de prœlatis , haronibus , 
militibus et hominitus bonarum villarum , cum quorum 
eonsiliis dictumfaciat interdictum, et semel factum 
absque consiUo consimiîi non dissolvat, nec interdicto 
durante, prece vel preiio cuiquam faciat gratiam spe^ 
cialem, 

Yoici la traduction de ce passage cité par dom Joseph 
Yaissette, savant bénédictin de la congrégation deSaint- 
Maur, dans son excellente histoire du Languedoc, troi- 
sième vol. in-folio , page 479? et page Soj des preuves, 
à la fin dia volume. 

« Afin quHl soit permis aux habitants de Beaucaire 
« d'user plus librement de leurs biens, nous défendons 
« étroitement à nos sénéchaux de les empêcher de por- 
ct ter où ils voudront leurs blés , leurs vins et leurs au- 
« très denrées pour les vendre.. . S'il arrivoit cependant 
« quelque cas pressant pour lequel il conviendroit de 
« défendre le transport des denrées hors du pays, le 
« sénéchal assemblera alors un conseil non suspect au- 
<t quel se trouveront quelques-uns des prélats , des bar 
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lutaire changemeirt dont je me féKcri^ de lui 
décerlier ici le premier hommage; honorer 
ainsi son régne et sa mémoire^ parle plus an- 
emi monument de notre di*oit public qui recon-* 
noisse Tes^istence politique du tiers -état, dans 
les assemblées de la province et même du rojaxi* 
me; signalant son gouvernement, disent nos 



« rofp:, des çjbevaliers, et des habitants de nos bonnes viir 
« LES , de^l^avis desquels le sénéchal fera cette défense ; 
« et quand elle aura été faite ainsi , il ne pourra la réyo* 
« quer sans un conseil semblable à celui de qui elle est 
« émanée. Durant la défense , on ne fera exception en 
« faveur de personne , ni par crédit , ni à prix d'argent. 
« Getff» ordonnante , poursuit dom Yaissétte , qui est 
<< très j|nÎK)|: tante pour les privilèges et pour losimmu^ 
« nités de la province de Languedoc , établit parfaite-^ 
A ment«l'usage qui a toujours été suivi depuis, d'assem- 
« hier les é^êX^ du pays pour les consulter , lorsqu'il 
« s'agissoit de quelque matière intéressante pour les peu- 
« pies. C'est le plus ancien monument qui prouve que 
« le tiers^'tatlKt été nommément appelé dans les as-^ 
« semblées de la prôtimi^e, et même du royaume. Ainsi 
« on peut le regarder comme le principal fop^dement 
« fui a ^onll^' l'origine à nos états , suivant la forme 
« qp s'y estfobservée depuis , lesquels ne sont devenus 
« généraux que par le concours particulier» des états 
« de chaque sénéchaussée , qui s'assemblèrent d'abord 
« séparément, et qui, s'étant réunis dans la suite, n'ont 
« plus composé qu'un seul corps. » 
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plus saH|Bt# publîcistes , Icmsqu'U consulta lei 
villes de Languedoc y poUf!ne4es:grei^er4'aUùun 
impôt àfins leur consentement ^ prwilégeyéténdu 
par Philippe le Bel aux autres villes du roya:^ 
me '; d^où naquit un nouvel ordre politique j le 
tiers '-état f qui s^, éleva sur les ruines du régime 
féodalf et senihla ^présider à sa destruction {i)< 
bienfaitimmorteldesaintLouisenverslaFrance, 
que la Ibule Ses historiens attribue à son petit- 
fils PhiHppe }e Bel^ et dont cette cdUft^^ôf-^ 
donnahce dëfére à jamais la gloii^ à saint 
Louis , auquel lés états-généraux doivent Tin- 
signe avantage de représenter coniiplétement la 
nation? ,^ 

Le To^yvz ^ vous encore , n^ecsieurd , «w même 
Louis IX/rendre les chemins sûrs et c^dHâodés ; 
envoyer des commissaires pour assurer la navi* 
gation des rivières, créer une maTine , et étjuipe^ 
une flotte capable de transporter en Afrique 
soixante mille hommes; animer l'industrie; 
établir dans chaque ville une polite exacte^ pu- 
Uièr de sages règlements s|ir les monnoieS; /aire 
de l'agriculture la base du commerce; diminuer 
sans cesse les impôts /et eepend^R^ doublai* 

chaque année ses revenus, c'est -^à-^îre,cwix 

• . ■ i . . . 

(i) L'Art de vérifier les dates , fome 2, pages aS^ et 
243. 
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île FËtat ? Déjà sf réputation coneourt a^ec se» 
talents ei ses vertus à polieep son siècle. Les na- 
tions voisines ^ lasses de discutei^ leurs dro||| 
parla voie des artnes, source intarissable de 
nouvelles guerres^ implorent les décisions de #e 
roi*magistrat ; et il prononce entre les d*Avesnes 
et les Darapierre , entre les comtes de Châlons 
et de Bourgogne, entre le roi de Navarre et le 
duc de Bretagne, entre les comtes de Bar et de 
Luxembourg, entre Henri HI et les barc^ 
d'Angleterre , entre Grégoire et Frédérîc.Quand 
Louis monta sur le trône, il ne gouvernoit pss 
paisiblement une seule province ; et voilà qu'il 
sègne à présent sur l'Europe entière ! 

Quel fut donc le secret , quel fut le grand 
ressort d'une si heureuse politique ? Le voici , 
messieurs: saint Louis se montra t€Rtj«urs émi« 
nemment animé du profond esprit ' de famille 
qui caractérise dans l'histoire notice troisième 
dynastie ; je veux dire , du dessein constammeài 
suivi, et puissamment secondé par la reîigioli, 
de rendre à la France son rang et soià liis-< 
tfe , en y concentrant l'unité du pouvoir. 
Ce grand homme fut celui des successeurs de 
Hugues Capet, qui se ressaisit avec la plus sa* 
vante habileté des droits de la souveraineté , 
anéantis par l'incapacité des derniers €ai4bv«n^ 
giens, en dirigeant vers ce to tin variable tautea 



38 PANÉGYRIQUB 

#eç vuts, pour recouvrer le ijerf et la viguedir 
du gouvernement^ d^où dépendent toujours la 
l^reté du trône et la puissance des empires. 

C'est ce tableau historique du règne de saint 

iiouis^ c'est ce récit fidèle des titres de notre 

gloire nationale et du bonheur de nos pères^, 

qu'un de nos plus grands hommes d'État a 

su dignement apprécier, en rendant un tribut 

d'admiration , à jamais mémorable , à l'influence 

i|^ génie de saint Louis sur la France et sur 

son siècle; et c'est aussi ee .magnifique hom-* 

itt^ge que je me plais à déposer ici devant 

fous aux pieds d'un si bon roi, comme le 

plus honorable jugement qu'on ait porté de 

oe grand homme. Le ministre, l'ami, lepa- 

. négyriste , l'historien . national de Henri IV, 

dont la renommée étoit si chère *et si sacrée à 

son cœur, Sully , enfin , parle de saint Louis en 

c^s termes : Des quarante -^<juatre années du 

règne de Louis IX y les vingt prendères^ offrent 

un spsctacie qui n^est pas indigne d^être com^ 

pané ^ a^ec les onze dernières de Henri le 

Grand (^ï). Eu s'exprimant avec une si rigoit- 

reuse précision , c'est Henri IV que Sully pré-^ 

tMfià louer; et par là même, il n'en loue que 

piieux saint Louis, dont le règne vient s'offrir 



»«— •»— ^— ^^••«•••^^■^-••^-«^^ii»*»— i""W^-«»^"— ^"••^^■P^i»»— •■i^^i^Wi 



Xn) Mémoires de SuOjy, liv. 3o. 
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à son esprit comme le plus haut p«int de corn-* 
paraison pour lea héritiers de son trône, comme 
le modèle le plus parfait d'uA hon goi^erne- 
meo^t. Quel parallèle, messieurs^^t quel hom- 
mage dans la bouche de Sully, qui mesure avec 
le scrupule le plus religieux toutes ses exprfs^ 
sions, au moment où il pèse ainsi 4'i|ne main 
imipartiale , en présence de la postérité , deux 
de nos plus grands rois, dans les balances de la 
gloire I • 

Les gens de lettres, dont vous êtes, messieurs, 
l'élite et les oracles, doivent s'honorer en ce 
jour d'avoir un écrivain, grand homme d'État, 
pour interprète de leur admiration et de leur 
reconnoissance , envers l'un de leurs quatre 
plus magnifiques bienfaiteurs, Charlemagne^ 
Louis IX, François I" et Louis XIV (i)* 

Saint Louis jj^rtage avec ces monarques la 
gloire d'avoir protégé les lettres. Il fit plus, 
il eut le mérite plus rare encore d^ les ai- 
mer et de les cultiver ; et si Fesprit humain 
se fût mis alors au niveau de son génie , le 
règne de ce prince seroit aujourd'hui l'épo- 
que de la renaissance des lettres. Il prépara du 
moins cette heureuse révolution. Il comprit que 
l'ignorance étoit l'ennemie la plus formidable 



(i) ^oj-ez, à la fin du Pan^yrique 9 la note n* i 
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âu peuple et dit christianisme ; il fat le restait- 
rateur de Tiiniversîté de Paris; il (eut pour 
amis tes plus éHàirés de ses contemporains^ 
Robert Sorbon /saint Bonaventttr.e , saint Tbo* 
mas d'Aquin ;. il les honora , parce qu'il sa-^- 
Toit que la considération est le seul prix di- 
gne de^» talents : elle vient du cœur, et elle 
flatte d^àutant plus de la part des souvefaits^ 
que l'estime n^est pas un don , mai» un hom- 
mage. Cette capitale présente encore à l'ad- 
miration de TEurope de beaux monuments des 
arts (î) qui ont illustré le règne de saint 
Louis. Les manuscrits les plus précieux - de 
Rome et d'Athènes, qu'on put découvrir de 
son temps, furent recueillis par ses soins* dans 
la WbTiothèque de la Saînte-Gbapelle. Souvent 
le souverain se réfugioit dans cet asile, je ne 
dirai pas pour se consoler de bt royauté , puis-^ 
qu'il jouissoit du spectacle d'un peuple heureux, 
mais pour honorer le goût des lettres, qui, dans 
ces temps reclilés, avoit encore besoin d'être 
ennobli par l'exemple d'un roi. Il j expliquort 
lui-même les difficultés qu'on lui proposoit, et 
devenoit l'oracle des lecteurs studieux , qu'on 
flppeloit alors des savants, après avoir été l'ar- 



,(i) La Saiiit&*GbapeUe. 
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bitre des grands feudataireSy des roîs^ des pon- 
tifes romains eux-mêmes ( i ). 

Ainsi , lorsque la Pfovidence veu t renou- 
Teler la faoli' des empires ^ elle n't pas besoin 
d'agir soccessiTement sur chaque individu ; 
elle fait naître un monarque doué des howreux 
dons de la vertu et du génie; le prince donne 
une impulsion générale , et entrainç sa nation. 
Vous venez d'admirer saint Louis , créateur de 
son siècle; je vais le rapprocher de nous, et 
exposer tous les droits que son règne Ifti donne 
sur la reconnoîssance de la postérité, en vous 
le présentant comme le bienfaiteur de tous les 
siècles qui l'ont suivi. 

« 

SECONDE PARTIE. 

Pour mieux découvrir 1 influence du gouver- 
nement de saint Louis sur les siècles qui l'ont 
suivi , effacez , messieurs , son règne de nos an- 
nales. Quelle confusion ! quel désordre ! quelle 
barbarie ! Parcourez notre histoire depuis Clo- 
vis. En suivant les désastres dont elle est semée , 
vous errez de précipices en précipices; vous 
rencontrez des monarques assoupis dans la mol- 
lesse, qui sont rois sans régner, dominés par des 
- " - ' ■ - - - - 

(i) Fèyez , à la fin du Panégyrique , la note n" a. 
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maires hautains qui régnent sans être rois , et 
en prennexit enfin le titre ^ honteux de l'aban* 
donner plus long-temps à ces fantômes de sou- 
verains. Le ^énie de Charlemagne^ également; 
illustre par ses capitulaires et par ses triomphes, 
répasd, il est vrai, beaucoup d'éclat sur laFrance 
dans le huitième siècle; mais la postérité de ce 
grand homme laisse écrouler l'édifice de sa lé- 
gislation , et vous retombez avec ses successeurs 
dans le même chaos d'où son génie vous avoit 
tirés. Tandis que nos premiers rois de la troi- 
sième race sommeillent dans l'indolence, ou 
bouleversent tout, et s'égarent dans le labyrin*- 
the de leurs propres erreurs, vous traversez 
plusieurs siècles de barbarie; vous apercevez 
un crépuscule foible encore sous Philippe-Au- 
guste. Enfin, saint Louis régne : sans le gou- 
vernement de ce prince, la nuit se prolongeoit 
jusqu'à Charles Y. Mais déjà le jour luit dans 
ses conseils; et au milieu du ténébreux désert 
que vous présentent nos annales , le beau spec- 
tacle d'un grand roi sur le trône appelle et sa- 
tisfait vos regards jusqu'alors plongés dans une 
obscurité profonde , ou éblouis de loin en loin 
par des éclairs d'une j^cillante et fugitive clarté. 
Depuis que les rois ont pour guides des sages 
qui ont réduit en principes le grand art de ré- 
gner , ce ne sont plus les souverains q^ créent 
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leur siècle^ c'est lear siècle- ^ lès foraiê «nx- 
mêmes. Mais,. avaAt Ja naissance de ces génies 
extraordinaires , qnt ont imprimé dans chaque 
État un mouYemeitt universel et durable aux 
ressorts politiques , les prinees qui , are^ des 
vertus éminentes^ onfcynanqué de lumières, ne 
sont distingués des mauvais rois dans Thistoirei 
que par des vœux impuissants ou des larmes 
stériles. Us auroient pu entrepr^adre de gran- 
des choses, si la Providence leur eut donné des 
modèles; «t cependant ils so9t descendus dans 
la tombe, sans laisser aucun vestige de leur pas^* 
sage sur le trône. Quel présent inestimable^Dieu 
accorde à un empire , la preinière fms surtout 
qu'ail lui donne un grand homme pour souve-- 
rain ! Ce monarque ewSateur est tfautaEt mieus 
alors Tim^e de FEUre supféme, qu'à sa ressem- 
blance, de rien il fait tout; que ses ouvrages, 
concertés avec cette sagesse qui dirige et re- 
produit le génie , se soutiennent ensuite d'eux- 
mêmes , lorsque l'art de* régner devenant une 
espèce d'héritage , // en résulte, selon le langage 
sublime de* Bossuet , un si grand bien pour le 
peuple , que le gouvernement se perpétue par les 
mêmes lois, (fui perpétuent le genre humain^ et 
va, pour ainsi dire, avec la nature (i). 



(i) Giaquième avilissement aux protestanLs. 
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' L'iiittoire de «mut Lotifs nous présente celte 
]ieQreu89 influence de 800^ règne sur les desti- 
nées de^otre patrie. Tel de ses» descenéants est 
célèbre dans nos fastes, qui seroît mort obseiir 
sur Ie'trôn#mèniê9 s'il y ÏACmonté avant lui'; 
et tel avtpe de ses prédécesseurs reste ignoré, 
qui séroit plate parmi les bienfaiteurs de la na^ 
tion, s'il eût porté le sceptre après ce grand 
homme* Et remarquez d'abord une preuve 
bien simple et bien frappante de la sagesse d« 
son gouvernemetti : la population, slugmentée 
durant son règne de plusieurs millions de 
François (i) , malgré la continuité des guerres, 
comme autrefois l'accroissement du peuple hé^ 
bneu, sous les successeurs dé David (2) , répira 
^l'avancé les brèche qui» lui firent ensuite les 
journées si lamentables de Grécy, d^zincourt^ 
de Boitiers^ et nos guerres d'Italie. L'espèce 
humaine , qui se dessèche et dépérit sous les 
tyrans. Me multiplie au contraire, avec la félicité 
publique, sous Tempire des bons rois; de sorte 



^tm* 



(1) « Finalement, dît Joinville , }e royaume se niuL- 
« tiplia tellement par la bonne droiture qu'on y voyoit 
il régner, que le domaine ^ censive^ rente ^t revenu àix 
< roi , croissoiei^^ tous les ans de yioitie. » 

(a)* Juda et I^ael innumcrabiles , sicut arena maris, 
M in muiUtuéirm* 3 Reg. cs^. 4» #ers. ao. 



* 
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que pour prononcer 4f^et certitude ^ à la fin de 
chaqilk xégne, «ur4lli.giioÎTO des Miuverains ^ U 
suffiroît peut-étre'à l'histoire de faire le dénom^ 
breiûent. comparé, die leur peuple ^ à leur avë- 
Bement au trône, et au moment de leur moi^U 
Pow* fruit de ise*. v^ertus ift de »e$ k>i8 » Saint 
Loujs laiine à'4e$ $U0ce9^eura, outre «eette rh^ 
chesse d'uliè population floîisaanto , le» avanta-t 
ges d'une paèa.durable.' Le coatnaste si eyiraor^ 
dînaire que aous offre l'histoire de PhiUppe le 
Hardi ; son fils, du règne le plus {>aitible et dit 
plus belliqueux , des T0is , n^est-^il pas un résul- 
tat et un bienfait de la haute sagesse qiii domi-« 
noit encore les conseils de l'Europe, lonjg^tetnps 
après la mort da pieux monarq«ue ? Le peuptle, 
opprimé dans les siècles précédents par une 
multiCQde de lois disparates, reconnoit désor- 
mfCiSj^ 'dans le souTcraia, l'arbitre commun de 
la nation ; le gouvernement devient un; et, 
après ces longs orages qui, depuis l'époque re-* 
culée de Charlemagne, n'avoient cessé^de bou-* 
leveraer l'empire françois , les vassaux des feu* 
dataires ne sont plus que des sujets souiais^ et 
les voisins de la France deviennent des alliés 
fidèles. Les délits privilégiés attribués aux bail- 
lis royaux , et ^tout les appels des justices 
seigneuriales aux tribunaux du roi, suffisent % 
iiouîspour dépouiller insensiblement les grands 
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barons /du Vlroit ée fë^slation qu'ils avoient 
HBurpéy puisque le véritAle et même ffe seul 
législateur d'un 6tat«est celui qui prononce en 
dernier ressort. Ses ordcmuftnces sur les &ef$, 
êvttlm aipiaiages et sur les monnoies, préparent 
en silence aux èié(!lH à venir la révolution cfue 
«ènsomiiieront bientôt lef anoMissements , les 
affranchissements y les commiMet, (i)^ et sur- 
tout la découverte du Nouveau -«Motide^ qui, 
en enrichissant k tiers - état par tes conquêtes 
eu commerce», a dû lui fair^ partager l'éduca- 
tion et la considération inséparables de Topu- 
lence, et amener à sa suite l'abolition de la 
féodalité (2). 

Avec quelle sagesse Louis éloigne au moins 
de sa postérité ce» gouvernement monstrueux, 
disons mieux, ce fléau national dont il n^ peut 
garantir entièrement «es contemporains ! d'un 
des vices les plus frappants de la législation 



(i) Elles furent établies par Louis le Gros, et centri* 
buèjeiïtJ)eaucoup à Textinction du^ouvernement £éo-^ 
dal , sous les règnes qui pre'cédèrent et suivirent saint 
Louis. Les premières lettres d'anoblissenient furent 
accorde'es par Philippe le Hardi ^Raoul 1 orfèvre, et 
I^affranchissement général des serre fut l'ouvrage de 
louis X. v. . , n * 

(2) Voyez ^ à la fin du Panégyriifiie ^ la note i>° 3. 
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féodale ^ étoit l'impossibilité d'empêcher Ta- 
grasdissement des vassaux ^ qui en abusoient 
ensuite^ pour faire une guerre plus redoutable 
au souverain. Les possesseurs des grands fiefs, 
réduisant toute la politique et toute la morale 
du pouvoir à leur seul intérêt, ne paotégeoient 
kl foiblesse coatre le trône , que pour mieux 
l'opprimer elle-même. Ces usurpations étoient 
encore fomentées par le lien conjugal, qui ras- 
sembloit sans cesse les plus énormes fortunes. 
Saint Louis combat cet abus dans sa source, 
av^c tous les ménagements que la prudence doit 
à l'opinion, et la puissance aux coutumes. Il 
n'eût fait que de vains eflPorts pour arracher de ^^ 

ses États ce vieux * chêne qui ^uisoit toute la 
substance dy sol; il l'abattit en creusant autour 
du tronc pour couper ses racines. Que les autres 
rois guerriers attaquent les feudataires : saint 
Louid, législateur, attaque la féodalité elle- 
même; il fait dépendre du consentement du 
souverain la validité des mariages contractés par 
les grands vassaux de la couronner. Devenus . 
maîtres des alliances, les héritiers de sa cou- 
ronne empêcheront l'union de deux familles 
puissantes; et le temps seul démolira cet édifice 
ébranlé par Louis dans ses fondements. C'est 
ainsi, messieurs, que le génie crée des lois. La 
prévoyance, qui en réglant le présent domine 
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l'avenir , «est l'une des plu% hantes qualités d'un 
souverain; aussi voyons -* nous ,, dans l'hisloire 
sainte^ que|oi*squ^ Saûl eu t été choisi par Samuel 
pour;étre roi, Dieu^ quil'appeloit au- trône, le 
fit en môme temps et monarque et propllète (i). 
C'est le privilège 4'un petit nombre, de sages 
de découvrir dans le lointain l'éclat et les heu# 
reuses influences du géixie, malgré les nuages 
tfont les préjugés et l'envie lîsnveloppent au 
moment où il entre dans sa carrière. Ils ressem- 
blent à ces voyageurs placés sur des hauteurs 
au moment du lever du soleil, et qui voient 
luire au loin ses rayons sur le sommet des mcln- 
tagnes occidentales, avant que l'astre étincelle 
du côté de .l'oiiept. L'expérience de tous les 
temps et de tous les lieux atteste que les con- 
temporains des grands hommes, non-seulement 
méconnoissent et souvent même calomnient le 
sage, supérieur à son siècle, mais qu'ils lui 
refusent surtout la gloire qui lui appartient, et 
. lèguent l'obligation d'en reconnoitre les bien- 
faits à la postérité, toujouiv chargée de séparer 
ces mémorables injustices. Ehl ne saurions-nous 
donc pas encore, après tant d'exemples d'in- 

(i) Samuel dit à Saùl t Insiliet in te spirilus Domini, 
et prophetabis cum eis, et mutaberis in virum alium* 
Reg. I, cap, 10, vers, 6. 
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gratitudes nationales, qu'il faut l'intervalle de 
plusieurs générations pour développer les se- 
mences du génie, et mûrir la reconnoissance 
toujours tardive des peuples ? Hoiniiies illustres 
et infortunés , que des services éclatants pré- 
destinent à l'admiration de votre patrie, con-» 
solez-vous en plaçant sur votre siècle des bien- 
faits dont vous ne recevrez: le pr^ que des 
générations futures. L'avenir I l'avenir! voilà 
votre vie véritable et votre noble héritage ! c'est 
le seul tribunal de la postérité qui dispense, 
proclame et consacre la gloire. 

Saint Louis fut trop grand pour ne pas subir 
cette destinée : plus on avance dans les éges 
suivants, plus on découvre l'action toujours 
croissante de ses fécondes pensées. Ses barons 
résistèrent d'abord à tous ses règlements. Bh ! 
des innovations salutaires pou voient - elles ne 
pas révolter cette foule de tyrans subalternes 
dont elles gênoient l'indépendance , surtout cette 
multitude d'agents avides qui subsistoient des 
désastres publics , et détestoient teus les chan-* 
gements utiles dont ils n'étoient pas les auteurs? 
Tel est, ô mon Dieu! le cœur humain depuis 
sa chute : le péché l'a tellement dégradé, que 
l'amour du bien^n'auroit presque plus de prise 
sur lui, s'il ne le subjuguoit par la séduction de 

l'intérêt ou de l'amour -propre. Saint Louis, 
3. 4 



\ 
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Toi d'une vaste monarchie , mais resserré par 
les usurpations des feudataires, ne gouveracit 
réellement qu'un très petit État; ses lois, limi- 
tées d'abord à ses domaines , se sont étendues 
dans toute^a France, lorsque nos frontières ont 
été reculées, ou par dés successions, ou par des 
traités, ou par des alliances, ou par des con« 
quêtes; et^ renfermé sous son règne dans une 
enceinte trop étroite, ce foible«ruisseau est de- 
venu un fleuve majestueux , à une grande dis- 
tance dé sa source. 

En présence de toute autre assemblée, mes- 
sieurs, je regretterois, pour la gloire de saint 
Louis, de ne pouvoir développer, dans son éloge^ 
le sage et lumineux système de sa législation, 
qui forme la portion la plus intéressante de son 
hittoire , et qui a tant illustré son règne dans 
les siècles destinés à jouir d'un si grand bienfait. 
Les écrivains célèbres qui m'environnent me 
dispensent en ce moment des détails vulgaires; 
et, pour vous rappeler simplement les magnifi- 
ques résultats de la législation de saint Louis, 
à l'exemble de l'apôtre saint Baulv qui ne crut 
pas indigne de son ministère de citer les philo- 
sophes et les poètes de la Grèce en parlant 
4e vaut l'aréopage, j'oserai emprunter ici, avec 
admiration, la voix de l'uh de vos plus grands 
l^ommes, dont le témoignage sera aussi glorieux 
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que nouveau dans cette solennité et dans cette 
chaÎTC. C'est le plus bel hommage qu'on ait ja- 
mais rendu au génie législateur de saint Louis. 
L'éloge devient d'autant plus admirable, qu'à 
la manière sublime de son atrtettî, il consiste en 
de simples maximes dont ce grand écrivain 
conGe l'application à ses lecteurs, qu'il rend 
eux-mêmes juges et pant^gyristes de saint Louis. 
Voici comment le génie sait juger et célébrer le 
génie. ' 

L'immortel auteur de \ Esprit des Lois com- 
pare saint Louis aux législateurs de Tanliquité. 
11 lui tient compte d'abord d'avoir le premier 
fait traduire la législation de Justinien, et ré- 
diger toiftes les coutumes de la France, par de 
Fontaines et Beaumanoir ; et il observe ensuite, 
pour faire mieux ressortir tout l'éclat d^une si 
prévoyîinte sagesse, que par un malheur atta* 
ché à la condition humaine ^ les grands hom-^ 
tnes modérés sont rares y et qu'o» en trouve 
plus d'extrêmement "Vertueux ^ que d'extrême^ 
ment sages». Les établissements de saint Louis, 
ajoute- 1* il, ne jurent pas une loi générale d^ 
rxijaumef mais un exemple que chacun oAfoit le 
droit et l'intérêt de suis^re. Oter le mal, pour- 
suit- il , en faisant sentir le bien : inviter quand 
il ne faut pas contraindre ': conduire quand il 
ne faut pas commander : c'est l'habileté suprême » 
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La raisQTi a un empire naturel : elle a même soU'* 
cent un empire tyrannique. On lui résitfç d'a^ 
bord;^ mais cette résistance même est sou trions 
phe. Encore un peu de temps ^ et F on serafift^çé 
de revenir a elle.... Les lois de saint Louis eu^ 
rent des ejfets qi£on n'auroit pas dû attendre 
du chef' d* œuvre de la législation. Il faut quel" 
que fois bien des siècles pour préparer des chan- 
gements : les événements mûrissent, et "poiHà les 
révolutions (i). * •> 

En effet, messieurs, la révolution lf||islative^ 
si bien signalée par Montesquieu, s'est heureu* 
sèment opérée dans notre nation, au commen- 
cement et à la suite du treizième siècle. Ce n'est 
que depiiis sa mort et loin de son ré§ne , que 
saintLouis, qui n'avoit été pendant sa ¥ie qu'ua 
sage sur le trône , est devenu le législateur de 
la France ; je ne dis pas assez, son code^xième a 
multiplié nos conquêtes : et, comfne autrefois 
les Âmorrhéens, les Hévéens et les Jébuséens^ 
frappés de la réputation de SalomoB, s«i reconnu* 
rent volontairement tribijtaires de ce prince (2)^ 



(1 ) Esprit des lois , liv. 28 , cbap. 38' et ^o. 

(2) Unwersum populum , qui remanseràt de Amof^ 
rhœis, et Hevœis, et Jebusœis, qui non sunt de Jiliis 
Israël... fecit Salomon trilmfarios usque in diem hanc 
3. Reg. cap. 9, vers. 20 et 21. 
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la sagesse des lois de notre saint monarque a in- 
corporé au royaume des contrées entières, qui, 
après avoir gémi trop long-temps sous le jouj 
de l'oppression féodale, ou dans les horreurs de 
l'anarchie, sont venues d'elles-mêmes, dant 
les siècles suivants, se soumettre au gouverne- 
ment françoîs, et supplier à genoux nos souve- 
rains de se déclarer leurs maîtres : ne demandant 
pour prix de leur obéissance, disoient les députés. 
de la Guyenne , de l'Âunis et de la Saintonge ^ 
que les bonnes coutumes de saint Louis (i). 
Chaque serf luttant en silence dans Tintérieur 
de la France contre le» exactions féodales, il 
s*est fait un effort général vers la monarchie, 
qu'on a regardée comme le refuge du bonheur, 
et même de la liberté. Peu à peu l'exercice du- 
droit de suzeraineté, devenu plus précieux en- 
core aux sujets qu'au souverain, après fe règne 
de saint Louis, a rendu la couronne de nos rois 
le plus beau diadème de l'univers, depuis que 
le prince et l'État ont toujours eu un ifkférAi 
commun, soit qu'on ait voulu proscrire la ser- 
vitude pour anéantir l'autorité des grands, soit 
qu'il ait fallu punir la félonie , pour venger les 
droits du peuple. 

Ce n'est donc pas seulement, messieurs, dans 

^Êmmmmmmm^ÊÊtmmmimmmmmmmÊ^m^ ■■■■»■ i i ■ w b u ■ ■■■■■» ■^■» ■■■.■^ . ■ ■■■' i-.. ■■ — — -, ■ ,,^ 

(i) Voyez Le Laboureur, Le Gendre, Velly, Choisy. 
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rhistoire de ses guerres , c'est dans le code de 
saint Louis que la France doit chercher Tune 
des sources les plus fécondes de sa propre gran- 
deur ; c'est là qu'elle doit découvrir les princi- 
pes de cet heureux changement que nous obser- 
vons dans les mœurs nationales y dés le treizième 
siècle. Par ses lois contre le blasphème^ et sur- 
tout par ses imposants exemples de piété , saint 
Louis consacra le respect dû à la religion. Le 
christianisme, qui a eu la gloire de réclamer 
avant la philosophie , en laveur des serfs , la 
liberté , vie civile de l'homme , comme la vertu 
est sa vie morale ; le christianisme qui / en dé^ 
clarant par la bouche de ses pontifes y dan^ le 
concile de Latran (i)^ ne vouloir point reconnoi* 
tre d'esclaves dans son sein j a enfin aboli l'es- 
clavage en Europe ; le christianisme étoit le plus 
puissant ressort de ce monarque , pour retirer 
de sa dégradation un peuple en faveur duquel 
on auroit pu répéter cette énergique prière de 
Bavid : Seigneur ! faites naître un législateur 
parmi ces barbares, afin que les nations les 

(i) En 1077, le pape Alexandre III déclara, dans le 
troisième concile de Latran , que les chrétiens dévoient 
être exempts de servitude. Voyet le recueil des Conci- 
les des pères Labbe et Gossard , tome 10, page 4^7. Ne 
chrùtianimancipiajifintietc. 
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mettent au rang des hommes ; Constitue , Do--^ 
nUnej legislatorem super eos y ut sciant gentes 
quoniamhomines sunt(^i). 

Non y messieurs, il n'appartenoit qu'au chris^ 
tianisme d'opérer une si. étonnante révolution. 
L'amour - propre peut déterminer sans doute à 
de généreux sacrifices ; cependant le plus su«« 
hlime effort de la vertu n'est pas d'hêtre vertueux 
avec danger, mais de l'être sans témoins : c'esl 
le devair du chrétien, c'est aussi son privilège. 
Saint Lfouis avoit besoin d'accréditer cette ma* 
raie de L'Évangile par son exemple, pour régé- 
nérer son peuple, pour adoucir le& moeurs pu-* 
bliques dans une nation encore ignorante el 
barbare, et il servit utilement ses successeurs,* 
en cimentant l'obéissance des sujets, par les lien» 
de la religion. En effet, la religion chrétienne 
jette ses racines dana le cœur ; et après avoir 
affermi les trônes par l'amour, elle les appuie 
encore sur les consciences ; elle détruit ce pen- 
chant funeste vers l'égoïsme, qu'on croir&it 
réservé à l'isolement de Tétat sauvage, et qu'ex- 
citent en nous, avec bien plus d'ardeur, les exém* 
pies contagieux de l'intérêt personnel, contre 
lequel on ne croit pcnivoir se défendre, qu'en le 
prenant soi-même pouir règle de ses actions ; 

1 » I III II IM^— ^^— Il I ■ I I II 11^ I I I II ■■■ I < I 1^ ■^ M »^i, , I, 

f 

(i) PsaL 9, vers, 21. • 
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elle est la hstse de toutes les vertus sociales ^ cî^ 
viles et domestiques : il en est plusieurs qu'elle 
seule commande, et il n'en est aucune qu'elle 
ne perfectionne. £h ! quoi de plus utile aux 
peuples et aux rois quç.le christianisme ? Quoi 
de plus propre que la charité à unir les hom- 
mes par les liens sacrés et les rapports inti-^ 
mes de toutes les vertus; à faire nakpe et à 
perpétuer parmi eux cette indulgence , cet 
amour y cette assistance mutuelle qu'aucune 
autre législation ne peut garantir à nos besoins , 
et sans lesquels il ne reste plus ni justice , ni 
soulagements , ni confiance , ni tranquillité so- 
lide sur la terre ? Eh ! messieurs, c'est tout FârÉ 
de la politique dans un gouvernement sage^ 
que de ramener sans cesse les peuples, par l'es- 
prit 'et l'autorité des lois, vers la morale tùté- 
làire qu'imposent au genre humain les préceptes! 
de l'Évangile (i). 

Avec ces bienfaits de Louis, le peuple fran- 
ç(HS acquit les lumières dont il avoit besoin pour 
en découvrir l'importance. Aussi , lorsque nos 
pères étoient malheureux sous les règnes sui- 
vants, lorsqu'ils reprochoient publiquement à 
Philippe le Bel l'altération des monnoies, que 
demandoient-ils ? les établissements de saint 

( f ) Vojrtz , à la fin du Panégyrique , la note n** 4» 
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Louis. Lorsqu'ils murmuroient contre Louis X, 
qui vendoit à l'enchère les offices de judicaturcy 
que demandoient-ils? les étahlissetnents de saint 
Louis. Lorsqu'ils accusoient Charl|s IV d'avoir 
accablé l'État sous le fardeau d'une dette im- 
mense^ que demandoient-ils ? les établissejfients 
de saint Louis. Lorsqu'ils se plaignoient, sous 
Philippe de Valois^ des nouvelles impositions 
dont ils étoient surchargés , que demandoient- 
ils ? les étahlissetnents de saint Louis. Enfin , 
lorsque les états-généraux, assemblésj||Tours(f )y 
s'élevoient si hautement contre les ahus d'auto- 
rité , et contre la dilapidation des finances ^ que 
demandoient-ils? les établissements de saint 
Louis y les établissements de saint Louis. Wi 
n'assignoient point d'autre remède aux calami- 
tés publiques ; ils ne connoissoient point d'au- 
tre ressource pour se soustraire aux vexations ; 
et ilsrépétoient, en versant des larmes, comme 
un cri national de détresse et de recours, ces 
paroles simples et touchantes que l'histoire nous 
a transmises : Ce n^étoit pUs ainsi <]ue le saint 
roi nous gouvernoit ; qu^on exécute ses ordon^ 
nances y et tous nos maux disparaîtront! Le 
sentiment du malheur ne leur arrachoit que 
ce seul vœu, honorable sans doute pour la na- 

7 ' .' 

(i) La jpremière année du règne de Charles VIIF. 
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lion qui le formroit^ plus honorable encore pour 
le souverain qui Tavoit fait naître. La recon- 
noissance de la patrie imagina un hommage 
que saint Lquis n'a partagé avec aucun autre lé-« 
gislateur. La France imitant le peuple d'Israël « 
"qui c^lébroit avec tant de pompe Tanniversaire 
deTépoque, à jamais mémorable^ où le Seigneur 
lui donna des lois sur le mont Sinai (i), la 
France avoit institué une fête civile en l'hon- 
neur de ce prince ; et un jour étoit consacré tous 
les ans, dan^Jes grandes communes^ pour lire en 
public \e9 étahlissements de ce grand homme (s). 
jour de triomphe et d'allégresse ! où le peu- 
ple , le véritable panégyriste des bons rois après 
leur, mort y s'assembloit en foule pour bénir la 
mémoire de Louis ; où les pères conduisoient 
leurs enfants à ces touchantes solennités , et se 

( I ) La fête des tabernacles fat instituée en mémoire des 
trois plus grandes grâces que les Israélites eussent reçues 
de Dieu , la sortie d'Egypte , la publication de la loi, et 
l'établissement dans la terre promise. 

(2) Telle fut, did'abbé Velly, son application au bon- 
heur de son Etat, que sous les règnes de plusieurs de ses 
successeurs, la noblesse et les peuples, quelquefois mé- 
contents du gouvernement, ne demandoient autre chose 
sinon qu'on en réformât les abus, sur les établissements 
de saint Louis, qu'on lisoit une fois l'année, en public, à 
Noyon, à Beauvais, à Amiens, etc:, par reconnoissance. 
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fêlicitoient d'être pères et Fr|tnçDis ; où les Ia« 
boureursy levant enfia leur tête trop long- temps 
courbée. sou9 le joi^ de la tyrannie féodale/ 
n'avoient li|p^în que de répéter ce nom chéri 
pour faire pâlir leurs oppresseurs , et interrom- 
poient, tantôt par 1^ transporte de l'amour^ 
tantôt par les acclamations de la reconnoissance, 
le plus bel éloge qu'on ait jamais fait d'un sou- 
verain! Voilà, messieurs y yoil^^les traits que 
les historiens ont eu le malheur de raconter sans 
aucun intérêt y et que les orateurs ont dédaignés 
pour nods fatiguer du ré^t des batailles ! 

Oublierons -nous de compter parmi tant de 
bienfaits de Louis IX, les leçons mémorables 
que sa vie donne aux rois ? Sincèrement soumis 
à Tautorité légitime ^s souverains pqptifes, .il 
mit pour toujours la France à l'abri des entre- 
prises abusives de la puissance spirituelle, en 
élevant entre le trône et ces prétentions exagé- 
rées le rempart sacré de nos libertés , c'est-à- 
dire, selon le t^xte si long-temps réclamé de sa 
fameuse ordonnance , en assurant le droit com* 
mun et la puissance des ordinaires , suis^ant les 
conciles généraux et les institutions des saints 
pères. Sa pv^agmatique sanction (i), qui con- 
serva , jusqu'au seizième» siècle, à l'Église galli- 



(i ) Voyez ^ à la fin du Panégyrique , U no^e n** 5. 
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can^., le droit des^lections y apprit à Philippe 
le Bel y à Louis XII ^ et à ce bon Henri, dont 
la mémoire est si douce au\fœurs François /l'art 
de concilier le respect dû te, çhe£^4uprême de 
l'Église , avec la résistance qu'ils pouvoierit op- 
poser' au vicaire de Jé^ - Christ , considéré 
comme souverain temporel j|^ lorsque la foi ou la 
discipline ecclésiastique n'étoit plus l'objet de 
ses. décrets. Sq)i âme s'élevoit dans toutes les 
occasions où l'indépendanciiet la prérogative de 
sa couronne étoieni menacées ; il déployoit alors 
une fierté et un cour^j^e qui sembleroient in- 
compatibles avec sa piété, son caractère, et 
l'humble timidité de sa conscience, si Ton ne 
savoitque la vertu, toujours résignée lorsqu'on 
n^xcède point la mesure,|^es sacrifices qu'une 
noble générosité autorise, devient inflexible et 
insurmontable quand/>n ose exiger d'elle qu'elle 
compose avec le devoir, la justice et l'honneur. 
Qui croiroit, messieurs y que de toutes les 
vertus d'un si grp,nd prince , ceile que son siè- 
cle lui pardonna le moins, fut cette piété émi- 
nente qui est toujours , dans le cœur des rois , 
la sauvegarde la plus sûre de la félicité publia* 
que ? Les xlameurs furent portéiA à un tel 
excès, que saint Louis*^ daigna faire lui-même 
son apologie. Ctriblâmey disoit-il, mon assiduité 
à la prière s v[Les affaires n'en souffrent pas. On 
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ne se plaindrait point si Je me livrais à de rui^ 
neuses dissipations» ^i). Sa religieuse fesveurne 
le déroba jamais à ses devoirs : elle ne parut en 
lui qu'une vertu Me plus , d'autant moins in- 
quiétante pour ses peuples ^ qu'elle aj(mtoit le 
ressort puissant de la religion à tous les autres 
mobiles qui le portoient au bien public. Pieux 
et indulgeuft^iirletrône, il sut toujours conci- 
lier le zèle ^our la gloire de Dieu ^ avec cette 
compatissante sensibilité qui chérit tous les 
hommes comme ses images. 

Saint Louis fut sensible; mais n'entendez 
point par ce mot. la foiblesae ordinaire du vul- 
gaire des rois , cette sensibilité factice des 
hommes dont les paupières s'humectent à la 
vue de l'infortune, de ces- larmes instruites 
à mentir, selon l'expression sublime de saint 
Au^stin, edoctœ menl^i laerjmœ {pk)y tandis 
que leur cœur, toujours sec, reste inaccessiblie 
à la pitié. La sensibilité de saint.Loui» fut sim^ 
pie et profonde : il fut aimé de son peuple , 
parce qu'il l'aima; et lorsque le tombeau sem- 
bla s'ouvrir devant lui au milieu de sa carrière, 
on vit le péril du prince devenir le péril de la 
nation : on put iouir d'un touchant combat df 

f 

(i) Joinville. 
(2) Homil. 23. 
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tendresse entre un peuple coas terne qui priori 
dans les temples pour son roi chéri com£'e un 
bon père j et un souverain adoré qui se survi- 
voit^ en quelque sorte, pour être témoin des 
longs regrets qu'il Revoit laisser après lui. Assez 
long-ttmps après 1& mort du comte d'Artois , 
saint Louis ne conçoit pas qu'un autre de ses 
frères puisse déjà se permettre dé^amusements 
innocents (i). Hélas! s'écrie-t*ily en jetant dans 
la mer les instruments du jeu qu'il lui arrache 
des mains , il n^j a pas encore huit mois que 
noire frère repose dans la tombe ^ et vous êtes 
ussez insensible à ^sa perte pour en être sitôt 
consolé! 
( Observez ce transport de tendresse fraternelle 
dans son principe : il ne perd rien de son éner* 
gie, lorsqu'il s'étend et se transforme dans le 
cœur de saint Louis en amour de l'hum^nité^ Ce 
prince monte un vaisseau que les pilotes jugent 
incapable de résister à la longueur du voyage 
et aux assauts de la tempête. Les preux et féaux 
chevaliers francois^'assemblent autour de leur 
roi, le conjurentde passer dans un autre navire, 
et se disputent déjà une place dans le sien. Les 
pt^ières, les larmes , et encore moins le danger, 

ne peuvent obtenir de lui l^cceptation d'un si 

«• ■ '■ ■ ■■■»■■■ 1 1 .1 f il 

(i) Joinville« 
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louchant sacrifice. Ge monarque sensible est 
accoutumé à respecter la dignité d'homme dans 
tous ses semblables : ses voyages d'outre ^ mer 
ont fortifié au fond de son cœur ce sentiment 
de fraternité , au milieu de ces vastes abimes 
où les hommes sentent qu'en dépit de l'opinion ^ 
ils se trouvent tous égaux dans le danger, puis-» 
qu'ils sont tous mortels. Ma place ^ dit-^il, est 
celle où je vois le plus de péril : je ne veux pas 
conserver mes fours aux dépens de ceux de ines 
sujets; il n'en est aucun dont la vie ne me soit 
aussi précieuse que la mienne propre (i). 

Où m'emporte y messieurs , mon admiration 
pour saint Louis? Je .célèbre des vertus qu'il a 
pratiquées dans une terre étrangère , et je crois 
entendre autour de moi les murmures que ne 
cessent d'exciter contre lui, depuis le treizième 
siècle^ ces fameuses expéditions d'outre -mer, 
où , selon l'image admirable de la princesse Anne 
Commène , il sembla que V Europe^ arrachée de 
ses fondements , alloit tomber sur VAsie* Puis- 
qu'enfin mon sujet m'oblige de parler de ces 
guerres, que l'on attend, dans l'éloge de saint 
Louis, comme le double écueil du héros et de 
l'orateur, et dont les étonnants résultats vont 
achever de développer toute l'influence du rè- 



(i) Joinvilie. 
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gne de saint Louis sur la gloire et la prospérité 
de la France , j'avouerai d'abord que la religion 
s'élant établie sur la terre sans autres armes que 
la charité ^ elle veut régner sur les hommes par 
le seul ascendant de la persuasion , et non par 
l'effroi des^meurtres ; que le temps est venu où, 
selon l'oracle de l'Évangile , Dieu ne sera plus 
adoré ni à Samarie y nia Jérusalem y mais sur 
toute la terre en esprit et en vérité (j). Mais je 
dirai aussi que, si l'on examinoit avec la même 
rigueur les motifs de toutes les guerres, l'his- 
toire en offriroit peu d'aussi glorieusement jus^ 
tes que les croisades ; que des esprits prévenus 
les condamnent ^surtout parce qu'un saint les a 
continuées, puisque les autres souverains croi- 
sés échappent à la censure , et sont absous ou 
laissés dans l'oubli; qu'on reproche donc plutôt 
à notre monarque sa défaite que son émigration , 
et qu'il ne lui auroit fallu que des succès pour 
obtenir des éloges. J'oserai dire enfin, en l'hon- 
neur immortel de nos pères et de notre nation, 
dont je défends ici la cause, que, par les grands 
intérêts, par les vertus domestiques, par l'es- 
prit public, par la magnanimité, par les mer- 
veilles de tout genre qui ont signalé cette 
époque de gloire et de désastres, ces mêmes 

(i) Joan. cap. 4 9 vers. 23. 
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ci^ades^.^i légèrement et si injustement dé^. 
criées, p^r mi nous au tribunal des esprits super^ 
ficiels^ présentent aux regards de tout juge équi- 
table et qclairéy un siècle du plus brillant éclat 
pour les François, et les véritables temps hé- 
roïques de noife histoire. Mais s'il faut une apo^ 
Icgie plus particuliâre pour justi&er saint Louis 
d'avoir adopté la seule entreprise pour laquelle 
TEurdpe se .^oit jamais liguée, interrogeons les 
faits, «t prononçons. , ^ 

Vous le savezy n^^c^ieurs,; le pèlerinage du 
roi Robert à Rome , au commencement du oâ>- 
ï^éme siècle > avoU été le pri^^mier germe des 
guerres saintes. Les cbevaliers françois, pei*- 
suadés que l'univers touchoit au terme.de sàdui- 
rée^ regardoient le vpyage de Jérusalem comme 
une.ef^péce de sacrenvent (expiatoire qui effaçoit 
tQus 'les 'Crimes. On conçoit çoqibien ces péni;? 
tences) militaires devpien t, avoir d'attcai ts . pour 
une noblesse belliqueuse, qui ne soupçonnoit 
point d'autre gloire que celle des batailles. De- 
puis deux cenis aùs,. des flots de çj:pisé9 s'é- 
ioient précipités vers TAsie, lorsque saint iLoois 
prit la croix; et les Européens n'alloi^nt plus 
désormais dàh'é la' Pales'titie en; '(Conquérants y 
maiSjèiji libérateurs^' pour' raclletêii'd^scompâ- 
iriotes, 4^8 amis, des frèresV \' ' ' . . 

Or, messieurs, daps upi ^siècle <)u un bergqr 

3. '5 
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enthousiaste (i), au sein même de la capit^, 
dévenoit chef de cinquante mille brigands; dana 
un siècle où Ton voyoit de nombreuses armées 
d*enfatil8 (2) mettre l'Europe en feu ; dans un 
siècle où tout ce que la religion ëplorée avoit 
pu obtenir contre les duels ^ en faveur de l'hu- 
manité, c'étoit la trêve du Seigneur^ c'est-à-dire 
deux jours d'interruption daus chaque semaine 
pour les assassinats, saint Louis, forcé d'opter 
entre une guerre étrangère et des massacres 
domestiques , ne dut^l pas préférer uâe expédi-^ 
tion militaire à ces épontantables séditions (3) ? 
Mais , s'il ne poiivoit éloigner ces calamités de 
son pays qu'en transportant ses cohortes au- 
delà de ses frontières, n'y avoit >- il pas phis de 
sagesse à combattre des peuples lointains avec 
lesquels il b'étoit lié par aucun traité , qui rete- 
noient ses sujets dans les fers, et dont il ne 
pouvoit ni craindre le ressentiment , ni tc^érer 
les outrages? 

\ i) Cet im|»6Mei» s'âppdbit Jaccb^ 

(a) Hus de cinquante mille ^n jants se «toisèrent et 
s'embarquèrent à Mavainlle : les uns firent naufrage j. les 
autres furent vendus en Egypte par leurs propres con- 
ducteurs, et il n'en revint pas un seul en France. 

(S) Si Charles I^ , plus docile aux conseils de l'ami- 
ral de Chàtillon , eût déclaré la guerre à l'Espagne , il 
auroit épargne de grands malheurs à la France. 
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Ah ! si saint Louis sorloil tout à coup- du 
4ombeau pour se justifier lui* même au milieu 
de cettQ assemblée : « £h quoi I diroit-il^ eh 
« quoi I François , vous ches qui j'aurois dû 
K trouver des défenseurs ^ c'est vous qui vous 
H élevez aujourd'hui contre moi ? Je demande 
« justice à ma nati<>n contre l'histoire qui m'a 
K méconnu. Transportez-vous dans le siècle ou 
« je vivois : vos pères avoient blâmé Philippe I" 
(( et d'autres rois, mes ancêtres, de n'avoir pas 
u arboré la croix; et ils me reprochoient d^ la 
u même indolenceé Vous êtes hommes, vous 
u êtes chrétiens. Eh bien I la cité sainte éloit la 
cr proie des infidèles; le tombeau de Jésus*-Chrisl; 
tr étoit arrosé tous les jours du sang de ses dis^ 
a ciples, -qu'on y.versoit à grands fl(Ms. Ydus 
H êtes François. Eh bien ! il n'y avoît psas un 
K François qui li^eût des parents Captifs chez les 
(c Sairrasîns , et qui ne me dem&ndât hautenlent 
(( leur délivrance. Ces chrétiens, gémissants 
k dans les fers ^ étoieiit mes sujets ; et cependani; 
¥ je me trouve en butte aux reproches des en^ 
ic fanls, pour avoir cédé aux inétanêes et aux 
«r larmes de leurs pères! Tdus ces François 
ff captifs m'invoqvoknt comme le seul vengeur 
w qu'ils pussent attendre. Moi qui avois cetnt 
H Vêpée de chevalier, moi qui m'étois lié par 
«r un serment à la défense de mes frères, pcm*- 



68 PANÉGYRrQUE 

« vois -je refuser mon bras à ces infortunés, 
« auxquels on n'ofFroit que ralternalive de l'a* 
w postasie ou dn martyre?. Eh ! que i^enderiez-* 
« TOUS donc de moi , si j 'a vois été assez déloyal^ 
u assez peu digne du trône pour les abandon*^ 
« ner? Il fut roi dfe France, diriez* vous; et il 
« laissa périr soixante mi'Hè François 'dans les 
A cachots de la Syrie ! Mon* nom n^est point 
« flétri de cette tache; vos ceîisupes neme tçu'* 
tf chenfc plus, w 

Voilà des motifs 'que saint Louis pourroit 
alléguer avec conGance, pour. excuser son ex,- 
pédition d'outre -mer; et moi j'ajouterai, sur 
la foî de nos plus profonds piiUieistes : k Geftte 
-w guerre gétxérale éteignit l'ardeur insensée 
-(f et continue des guerres an fcestiries > Xies^ croi- 
c( sad^s furent roriginè dé la. cbevalâ^ie' , xle 
« éètte religion de l'hctaneuri '^qui produisit 
(i des' vertus si hén)ïques>et.si n&îv.es f institu- 
ts ^ tion^que les peUplesoie virent qu!avéc respect, 
'Kti'ét dont 4e$ écrîvadns du^>rtemps:në>pàrlèrient 
t<^ qn'avec'éntl^otidasmë^iijo! Saiat -Louîs.ifcop ^ 
bravée,' simple comme Henri JV,sm^èsjiplus 
i^eHUèux et fdus ferme qweAui^. atlinaiiëès 
grands vassaux dans la Biakstiae^Lttt liLipré-i^ 
para 4'abolitipn du .gohTememen:t>i|.f|éo4^,;) il 
's'appropriù par drmt de rachat, d'hérifag^iou 
de souveraineté , les gràm[d$*dbmaines.d,émenah* 
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bi^s de la ocuponae ; et la puissance monait^hi- 
que s'accrut de tout ce que perdit alors ime 
aristocratie conquérante et destructrice; il chas- 
sa de TExirope les musulmans , qui ravageoient 
l'Italie depuis deux siècles ; il créa une marine 
puissante pour soutenir ces guerres saintes aux- 
quelles la France doit Torigine de son commerce 
et de sa puissance navale. Eh ! où en seriez-- 
vous sans les croisades ? Ne fut-ce pas à cette 
époque , çminemmo^t mémorable , que les na- 
tions de rOccident sortirent toutes de l'état 
d'enfance où elles avoieiit croupi jusqu'alors , 
prirent un essor universel, formèrent leur état 
social y aspirèrent pour la première fois aux pa- 
cifiques et salutaires conquêtes des arts et des 
sciences ? Avez-vous donc oublié que vos mœurs 
n'ont perdu cette rouille de barbarie , qu'elles 
avoient contractée dans les marais de la Ger- 
manie d'où vous sortez , qu'à la vue des villes 
policées et des peuples civilisés de la Grj^ce? 
Vous n'eussiez point acquis, dans vos propres 
foyers, cette urbanité (i) qui vous distingue ^ 



(i) Voyez cette raison , et plusieurs autres relatives à 
l'utilité des croisades, philosophiquement discutées dans 
V Irtlroduction à Vhistoire de- Charles- Quin t , l'un des 
morceaux les mieux écrits que nou5 ayons dans le g^re 
historique. 
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4epA^ls que votre esprit imitateur eU parvenii à 
se l'approprier dans la patrie des arts. Quels 
progrés avoit faits la raison parmi vous durant 
plusieurs siècles de monarchie ? Eu vous arra- 
chant à vos climats pour vous conduire à la 
source des lumières, saint Louis alluma en vous 
la soif des sciences; et, après avoir emmené de 
son pays des esclaves et des barbares , il lui ren- 
dit en échange des sujets et des hommes. Ah ! 
plaignons , messieurs , plaignons ce grand mo-- 
narque d'avoir encouru le blâme d*une ingrate 
postérité , en posant les bases de son élévation 
ei de son bonheur. 

Dieu, qui avoit choisi saint Louis pour ter* 
miner ces guerres , et qui dut refuser des victoi- 
res à des armées dont les scandales outrageoient 
les étendards de la croix, Dieu fit du moins 
éclater les plus incontestables talents et les 
plus héroïques vertus dans saint Louis, gêné- 
Bér^l , captif et martyr. A la vue des côtes de 
l'Egypte, à la vue de ces régions qu'il veut con- 
quérir à Jésus-Christ , sa foi redouble son cou- 
rage ; il s'élance le premier , l'épée à la main , 
au milieu des flots ; sa seule présence a suffi 
pour disperser une multitude de Sarrasins qui 
couvroient le rivage : il s'empare de Damiette. 
Les autres conquérants éternisent leurs triom- 
phes par des ravages, Louis ne signale ses con- 
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^tes que par des bfenTaiu publics^ Comptez 
toutes les cités do Levant que vous voyez si 
florissantes» Acre, Césarée, Joppéi Philippe, 
Sidon , toutes ces villes fortifiées, reconstruites » 
policées, enrichies ; ce sont les places que saint 
Louis a emportées d'assaut , et les honorables 
monuments de ses victoires. 

Déjà Tarmée chrétienne a passé le Tanis; 
tcNit hii annonce des triomphes : l'Egypte en^ 
tière est sur le point d'être conquise ; et Tira* 
prudente valeur du comte d'Artois donne des 
fers à Louis dans ces mêmes plaines de la Maa- 
soure (i), d'où il devoit étendre sa domination 
sur tous les bords du Nil. Il n a fallu qu'un jour. 



(i) SaLat Louis fut fait prisonnier à la bataille de la 
Massoure , auprès de la petite ville de Cassel. Au mo- 
ment où les Sarrasins s'emparèrent de lui , il étoit sî 
tranquille , qu'il demanda son bréviaire à son aumônier 
pour dire ses nones. Ltulovicus nx in manus Surmcer 
narum incidit, ei çitm viderei horam diei fumam incli-^ 
nare ad vesperam, petiit à quodam capelUmo suo bre- 
viarium, ut laudes Domino decantaret. (Nangis, p. 356. 
Duchesne, tome 5.) Tout le monde sait que le roi Jean 
fut également fait prisonnier à Poitiers , et François I*' 
à Pavie. Lorsque Philippe le Hardi revint en France 
après la mort de saint Louis , il ne rapporta ^e des 
eereueils 1 il avoit perdu, dans ses voyages d'outreomer, 
son frère , sa femme , son oncle et son bean-^frère. 
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il n'a fallu qu'une heure pour perdre. une ar- 
mée triomphante, et faire d'un roi de France 
un. esclave. Louis esclave! Mais ses sujets ne 
voient-ils pas encore leur roi , puisqu'il offre de 
leur sacrifier sa liberté et sa vie ? Mais les Sar- 
rasins ne voient-ils pas qu'il est encore roi , lui 
qui ne veut point donner d'autre caution que 
sa parole , point d'autre rançon pour sa per- 
sonne qu'une ville .fortifiée, et qui, entendant 
un infidèle s'écrier, le poignard levé sur sa tête : 
Arme-moi chei^alier, ou tu meurs, lui répond; 
Si tu veux Vêtre , fais-toi chrétien ; ou frappe , 
et cqnnois un chevalier (i). 

Tant de bravoure frappe tous ces barbares 
de respect et d'admiration. Le traité de sa dé- 
livrance est bientôt conclu. Louis rentre libre 
dans son camp. Un Sarrasin attaqué d'une ma- 
ladie contagieuse , en communique le veniix à 
l'armée françoise, à cette foule de croisés dçjà 
trop accablés des calamités de la guerre, épuisés 
paf les angoisses de la famine, condamnés^^ dès 
ce moment aux ravages de la peste; et là com- 
plication de ces désastres déploie , pour la pre- 
mière fois, sur une seule nation transportée au 
loin, l'image épouvantable de tous les fléaux 
réunÎ!^, Louis se voit entouré de barbares qui 

(i) Joinville. 
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ont mis à prix la tête dei ses solda;!» ^>* et- Ifi 
sienne propre r son armée n'a plus pour boisf 
son que des eaux empoisonnées qui consument 
les entrailles « Comment va-^t-il répondra, dans 
une telle situation/ au brave Allnoadam > qui le 
fait sommer de fixer le jour du combat (i)? 
Assigner un jour j lui à\t^ï\ y ce seroit excepter 
tous les autres^ : demain f aujourd'hui, à préy^ 
sent même. - . :"» 

Saint Louis livre^ gagne la bataille : aussitôt > 
dé ses mains triomphantes V il isècourt> il panse 
lés blessés^ et rend à ses frères d'armes, qui cmt 
péri avec gloire dans cette sanglante journée , 
les tristes detoirs de la sépulture. Mais cette vic- 
toire a mis le' comble à ses reTer» : il a vu tom- 
ber à ses côtés sa plus brave noblesse et ses 
propres enfants. Tout ce qui l'environne lui 
rappelle des pertes ^ tout ce qui lui appartient 
lui coûte des larmes^ tout ce qui l'approche lui 
annonce des malheurs. L'un lui apprend la dé- 
faite de ses troupes^ l'autre la prise de ses pla~ 
ces; celut-ci les progrès de la contagion dans son 
camp^ celui-<là le désespoir de ses soldats^ exté- 
nués par la faim ; un autre le doubledanger de 
la reine , menacée de perdre à la fois la liberté 

et la vie, dans'-^les douleurs de l'enfantement^ 

» 

(i) Join ville. 
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Por(e-4'»il ses regards inquiets vers la France? 
il Toit descendre sa mère an tombeau , et son 
royaume menacé d'une invasion. 

Fils , époux , frère ^ père ^ ami , guerrier, mo- 
narque , et pit^ondément malheureux sous ces 
divers rapports , qui absorbent toutes les afifec-^ 
tions et tous les intérêts de son cœur, Louis IX 
revient dans ses États pour y rétablir Tordre. 
Mais le souvenir de ses désastres ne f)eut ni 
triompher de son serment, ni ébranler son cou- 
rage; et il se hâte d'accomplir sa destinée, qui 
l'appelle à Tunis. De nouveaux revers l'atten- 
doient au terme de sa carrière. Accourez, Fran- 
çois; venez recevoir les derniers soupirs de votre 
roi : ce sont encore des prières qu'il adresse au 
ciel pour votre bonheur. Représentez - vous ce 
grand homme, lorsqu'il assemble autour de son 
lit de mort sa famille éplorée, et que, d'une voix 
éteinte , la bonté du souverain surmontant dans 
son ^me la tendresse du père , il recommande 
le peuple françois à ses enfants, avec autant 
d'amour que de sagesse, au moment où il leur 
fait ses derniers adieux. Mon fils ^ dit à l'héri- 
tier de son trône ce prévoyant conseiller, ce bon 
roi, mon fils ^ aime la vérité; sois toujours pour 
elle contre toi; rends tes sujets heureux , tes 
jours seront purs et sereins; plus ton gouver- 
nement sera irréprochable , plus tes ennemis 
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cramdront de t^attaquer (i). Jamais sa malheu- 
reuse armée ne l'avoii vu si supérieur aux an- 
tres hommei et a lui^^aène^ qu'à l'heure déci- 
sive où il est prêt à entrer dans l'éternité : pareil 
alors au plus magnifi^j^ue de tous les astres ^ qui 
semble s'agrandir encore à ^n couchant ^ quand 
il va disparoitre de l'horizon, saint Louis , mou- 
rant, nous dévoile à la fois tout l'héroïsme de 
son courage et toute la bonté de son cœur. Rien 
n'est exagéré , rien n'est pusillanime dans ses 
derniers instants : on y admire avec attendris- 
sement f dans toute leur simplicité , les douces 
émotions d'une belle âme, et le calme inaltéra- 
ble de la religion. Il demande son fils toutes les 
fois qu'on l'avertit d'nn nouveau malheur : il le 
serre entre ses bras, le bénit, et ies dernières 
paroles sont encore des vœux paiernels pour la 
prospérité de la France. 

Dieu I voilà donc le sort que votre provi- 
dence réservoit, dans ces régions lointaines « au 
zèle héroïque de saint Louis pour votre gloire? 
A la Massoure , des fers ; et à Tunis , la mort ! 
mon Dieu I tous les cœurs émus osent vous 
interroger en ce moment parleurs soupirs: vous 
êtes la^supréme justice; ehl ne romprez-vous 
donc jamais cette alliance antique et effroyable 



(i) Joinville. 
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du malheur avec la vertu ? .Qu'ai -je dit ? dan» 
Tordre de vos décrets , le malheur même change 
dé nature : il devient une grâce ; et je ne dois 
qwe n)us bénir des infortunes que je déplore. 

Grand homme! grand ;^Gi! grand saint! au- 
jourd'hui le protecteur da l'empire dont vous 
fûtes' le père (i), votre peuple, prosterné au 
pied de vos autels , vous invoque ici par ma 
bouche. Nous osons y dans. cette solennité , ré- 
clamer vos anciens serments. Voua aviez juré, 
sur le tombeau de saint Remy, de nous rendre 
heureux. Eh bien! achevez .votre ouvrage, et 



(i) Je ne puis me refuser aii^plaisir de transcrire l^é- 
loge admirable de saint Louis , que l'immortel Fénélon 
nous a laisse' dskg une de ses lettres au duc de Bourgo- 
gne. « Enfant de saint Louis , imitez votre père... Saint 
« Louis s'est sanctifié en grand roi. Il e'toit intrépide à 
<c la guerre, décisif dans les conseils , supérieur aux au- 
« ti^is hommes par la ]k>blesse de ses seiitiments , sans 
K hauteur, sans présomption , sans dUreté : il suivcÛA en 
«( tout les yéritables intérêts de la nation 5 dont il étoit 
« autant le père que le roi ; il voyoit tout de ses propres 
<c yeux dans les affaires principales ; il e'toit appliqué , 
« prévoyant , modéré , droit et ferme dans les négocia- 
« tions; en sorte que les étrangers ne se fioient pas 
(( moins à lui que ses propres sujets. Jamais prince ne 
« fut plus sage pour policer les peuples, et pour les 
u rendre tout ensemble bons et heureux. Il aimoit avec 
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soyez»- nous fidèle dans le .ciçl eqmiQe vous Je 
fiUes sur la terre. /Aime» et protégez à: jamais 
YOiT&féai et trèiS, chrétien pajrs de France f dont 
vous av^z illustré' le trooe par tant de gloir/e^ 
et qui n'4 besoin ^pour remplir ses hautes des- 
tinées /.disoit l'£glise gallicane àss^mjblée à 
Bourges^ que d'^^r^ goui^ernée,, es. affaires, de 
06 inonde et de raiUre-^ ama les priàcipes'.uo 
coutwnés <iTi^Ue 'veuà' retenir j en restc^niàja^ 
mais la FraAcè dû bon roi saint Louis !, Jetez un 
regard d'amour, mr ce :royawne qui voua fut 
si cher, et dont; lia ^onnoîssanee a été si tou- 
chante,. quo'Swvaal l'une des admirables leçoni 









« tendresse et confiance tous ceux qu'il devoit aimer : 
« mais il e'toit ferme pour .corriger ceux qu'il aimoit le 
« plus^ quand ils avoient toi^t. Il étôlt notDlé'et magiii^' 
« fique , selûii les' môeùris 3e ^on' ternes J mais sans faste 
<" et sans luxé. Sa dépèii^e', qiiî étioit grahde^ dtirf^sôrf 
« avec tant d- ordre, qu'itUe ne Uempécjho^ pç^. 4fif4(9r 
« gaget tpift son Romaine* Long-^temp^ ^^^ ^^ ^9^}t 
«< 0^ sasoûyei^oit encore avec attendrisseineni de sçn rè^ 
H gne , comme de celui qui devoit servir de modèle aux 
« autres ; on né parlôit que des poids , dès mesures , des 
« monnoies , . des coutumes", des lois, 'dé la police ', et 
« du règdé'cïa'biJn roi saint Louis: on croyoït ne pou- 
« voî^ ihieux faire que dé rainenier- lôut-^ èetè© vèglfc» 
« So'ycx i«'h^itie* de! ^s- écriais iâ^aot que. ûè'Vétrç m 
« «a coûrôniiç^. »:. •. / •• - /? - ^ ..*• ,!•.;;;,; ,.i \ 
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de Fënélôiii devenu votre plus digne panégy- 
riste , en écrivant à Théritier de votre cou- 
ronne , (c long-temps après la mort de Louis IX, 
i( on se souvenoit encore avec attendrissement 
(c de son régne, comme de celui qui devoitser-^ 
u vir de toodèle aux autres; on ne parloit que 
K des coutumes, des lois , de la police ^ et du 
« règne de saint Louis : on croyoit ne pouvoir 
(c mieux faire que de ramener toii^ à cette rè- 
H gle. n prince justement chéri des François ! 
je ne saurois couronner d'un témoignage plus 
auguste, dans ce sanctuaire, tous les jugements 
historiques dont je viens d'entourer votre cm-» 
bre devant l'élite de notre littérature, en répé- 
tant les éloges décernés à Votre haute sagesse, 
par l'autorité des historiens et des publicistes 
qui ont le mieux apprécié, de nos jours, la 
gloire des r<»s. En récompense de ce zèle que 
tes gens de lettres ont manifesté pour votre re- 
nommée , je vous demande pour eux une pro- 
tection spéciale auprès du Dieu des lumières , 
afin qu'ils consacrent toujours les dons du gé- 
nie au triomphe de la vérité. Affermissez au 
milieu de votre héritage la croyance de nos an- 
cêtres, et entretenez dans votre nation un heu- 
reux et inatltérahle accord des talents avec la 
loi ^ de l'autorité avec la bienfaisance, des ver- 
tus patriotiques avec les vertus chrétiennes. 
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TOUS, qui ave^ été notre roi, soyez encore, 
soyez toujours notre père I Ajoutez ces bienfaits 
à toutes les merveilles de votre règne ; réta- 
blissez parmi nous la candeur, la simplicité, la 
franchise, la loyauté, les mœurs, les sentiments 
religieux , qui ont honoré le nom François du- 
rant quatorze siècles. C'est ainsi qu'après avoir 
joui de votre intercession tutélaire dans notre 
patrie, nous irons tous partager votre éter- 
nelle félicité dans la Jérusalem céleste. 
Ainsi soit-il. 
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Note n® i , page 3g. 

Toîci un portrait remarquable de saint Louis, par 
Voltaire, dans le quarante - sixième chapitre de son 
Essai sur Vhistoire générale, 

«< Louis IX paroissoit un prince destine à réformer 
« l'Europe , si elle avoit pu l'être , à rendre la France 
« triomphante et policée , et à être en tout le modèle 
« des hommes. Sa piété, qui étoit celle d'un anachorète^ 
« ne lui ôta aucune vertu de roi. Sa libéralité ne déroboit 
« rien à une sage économie. Il sut accorder une politi« 
« que profonde avec une justice exacte, et peut — être 
« est-il le seul souverain qui mérite cette louange. Pru- 
<t dent et ferme dans le conseil , intrépide dans les com* 
« bats sans être emporté , compatissant comme s'il n'a- 
« voit jamais été que malheureux , il n'est pas donniS a 
« i«'hohm£ de porter plus loin la vertu. » 
. Ce témoignage historique est plus glorieux pour saint 
Louis , que s'il se trou voit dans un éloge oratoire. 

NoTE^n" 2, page 4*- 

« Saint Louis fit chercher, dit le véridique abbé 
« FHury, saint Louij fit chercher dans les bibliothèques 
3. 6 
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« des anciens monastères, où ils éioient rares etcacliés, 
« les ouvrages des pères de l'Église, principalement des 
M plus anciens , tels que saint Ire'née et saint Clément 
« d'Alexandrie , instruits par les disciples qui avoient 
« TU les apôtres , pour transcrire et multiplier leurs li- 
« Très , au grand avantage des études ; et de là vint 
« le grand ouvrage de Vincent de Beauvais , où nous 
u voyons les extraits de tant d'anciens auteurs, même 
« profanes. { Discours sur l'histoire ecclésiasiîque , cin-' 
« quiemé discours, sect, i3. ) » 

Les ouvrages de Yincent de Beauvais sont un des 
monuments les plus précieu^^ de la littérature du mayea 
âge. Yoici Une notice sur lui , que M. le marquis de 
Fortia d'Urban a bijen voulu fournir à l'éditeur. Elle a 
le double mérite de faire connoître cet ancien écrivain, 
^t d^ofFrir un nouveau témoignage de 1 amour de saint 
Louis pour les sciences et les lettres. 

Ce grand roi avoit appris en Syrie, qu'un prince 
musulman faisoit transcrire des livres , et tenoit une bi- 
bliothèque ouverte à tous les savants. Ne dédaignant 
pas de profiter de l'exemple d'un ennemi, il crut de- 
voir l^imiter : il ordonna que l'on transcrivit les livres 
qui se trouvoient dans les monastères , et fit ranger 
ces précieux exemplaires dans une salle voisine de la 
Sainte - Chapelle. On copioit surtout les manuscrits 
dont les extraits dévoient former une espèce d'Ëncyclo- 
péciie , de laquelle s'occupa p^r son ordre Yincent de 
Beauvais , son lecteur, surintendant de l'éducation des 
princes ses fils. Ce recueil est intitulé Spéculum rnajus 
ou Bibliotheca mundi. On comprend difficilement com- 
ment un homme «ul a pu composer dix Volumes' in- 
folio, où l'on trouve rassemblé dans un seul cài^ de 
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doctrine toat ce qui lui a semblé utile dans les ëcrivains 
sacrés et pio£mes que l'on cûnnoîssoit de son temps. 
La mxÊÈé ée$ monuments et l'ignorance de l'histoire 
qui ëtoit commune à son siècle , doivent faire excuser 
kstliatttes de Vincent de Beauvais* Son Spéculum nmtu^ 
raie fait connottre la création , le Créateur, les anges et 
tous les ouvrages de la nature. Son Spéculum momie ex* 
pUq«eles quatre fins de l'homme, et donne les moyensde 
conserver son innocence. Son Spéculum docirinale traite 
de la chute de l'homme et de sa réparationi par le moyen 
de l'étude et de ia philosophie : il explique la gram- 
maire"^ la logique , la rhétorique , la poétique ^t lés 
sciences ^.orales et politiques; sans oublier la médecine^ 
la physique , les mathématiques , la métaphysique et la 
théologie. Enfin leSpecubim hisiôrîaie rapporte l'his- 
tQire du monde entier, depuis la création jusqu'à son 
temps. Get^uvrage, qui n'est pas assez connu , mériterait 
un nouvel éditeur , et l'on peut dire qu'il s'e» trouve- 
roit diffieilemont un qui fât digne d*étre comparé à 
l'auteur. 

Note n° 3 , page 46. 

Yoici les éclatants témoignages que l'histoire rend à 
la mémoire de saint Louis, en expliquant la décadence 
des gra«nds fiefs. C'est son jugement que vous allez en** 
tendre? « Ceprinte, nous dito-elle, étendit la préro- 
« ga'tive royale,, lorsqu'au mépris des lois féodales il 
^ ^t juger contre l'archevêque de Reims , qu'au roi 
« seul appartenoit le droit de convoquer les pairs...... 

« La taxe Aw. franc-fief, dont il greva- les roturiers qui 
« possédoient des fiefs, fut encore une atteinte à la 
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« policé féodale , suirant laquelle la dignité des posseè* 
M sions dut être relative à celle des personnes ; le prince 
ta >ne peut les séparer sans choquer la constitMÎMf : en 
«c paroissaht arrêter simplement Tabus, il ne fit que 
«t le mettre à prix. Par cette admission du peupfe à 
« acquérir des fiefs, saint Louis diminua le patrimoine 
« de la noblesse., et conséquemment cet ordre lui-* 
« même. Philippe le Hardi apprit. à ses successeurs 
u le moyen de le recruter, et encore plus de l'a£foiblir 
«c en lé lyiultipliânt. . . . L'établissement des parlements , 
« la foiblesse des états-généraux , et enfin leur dépérit^ 
« $m(ictent total, l'abaissement de la haute; x^iiMesse , 
u l'extinction de la chevalerie, la réunion^ .totale des 
t< grandes mouvances à la couronne, et l'élévation du 
« tiers-état , n'ont été que la progression successive et 
« les effets nécessaires de la destruction du r^ime ou 
u de la polygarchie des fiefs \ par les établissements de 
« Louis IX *. » 

C'est donc au jugement de l'histoire, c'est^p'ar une si 
monumentale influence de son génie «ur le bonheur 
de la postérité, que ce grand homme , placé sur le même 
trône, et à une égale distance entre nos deux r^paes 

* VAh da vérifier les Dates ^ toou II « pag- s39 et a4r* Ce moton» 
ment remarquable dans le genre de IHpstoire, .commence par dom Maar 
François d^Antine, en 17^0, in-4*; refait par dom Clément, en 1770, 
in-folio t et repris en entier pav dom Francis Clément, qui U^uMia en 
trois volâmes in-folio , étoit ainsi Touviage de trois raligiensc bené4ieliii« 
de la congrégation de Saint-Maur. Il ne donnoit Thistoire du monde que 
depuis rère chrétienne jusqu*en 1770. M. de Saint-Â.llait a publié en un 
volume îa«folio, sur les manuscrits de dom Clément, rhîstoire des temps 
qui ont précédé Tère cbrétiënne. M. de Gottrcelles et M. le marquis de 
Fortia ont complété ce, grand ouvrage, en le continuant depuis 1770 jus- 
qu'à nos jours. Il forme ainsi le oOi^s d^bistoire le plus complet et le 
plus exact qui ait paru dans aucune /^langue. {Kûte deVÊditeurf) 
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classiques de Gharlemagne et de Louis XIV , en rap- 
. pelle ou en prépare les merveilles à la France , qui 
s'enorgueillit à bon droit, d'une si riche alliance de 
gloire entre ses plus illustres monarques. Nous pouvons 
donc, sur une pareille* garantie, rapporter avec con** 
fiance , ùuœ établissements de saint Louis , la destruc^ 
tion de notre poljrgarchie féodale , et la réunion tdes 
grandes mouvances à la couronne y sans craindre qu'un 
kommage si glorieux et si légitime soit flétri comme 
une adulation, cinq siècles après sa mort, devant le 
tribunal souverain de la renommée. Nous ajouterons 
même à ce brillant témoignage, que saint Louis. eut 
ainsi la gloire de réparer la grande erreur politique de 
€barlemagne ; je veux dire , le démembrement de la 
France, et le partage de ses Etats. entre ses. enfants. 
Au moment où il conclut, en effet, le mariage de son 
frère Alphonse avec la fille unique du malheureux 
Raymond YII , dernier comte souverain de Toulouse , 
il stipula que s'il n'en provenoit point d'héritier , le 
Languedoc orphelin seroit restitué à la couronne. Ot 
cette maison s'éteignit , un an après la mort du saint 
roi ; de sorte que . la f>révoyance de Louis IX fit ainsi 
recouvrer à ses descendants l'une des plus magnifi- 
ques provinces de la France , et prépara Ll réinté- 
gration d^ la monaichie. Un pareil titre de gloire est 
infiniment plus qu'un éloge de son règne, puisqu'il, 
devient une époque de réhabilitation politique pouc» 
le trône de France. 
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X 

Note n** 4» P^^ ^* 

L'héroïsine et la aaintetë de ce monarque brUlèreot 
d'uuc gloâre dont l'éclat inspire encore ai^ourd'hui , 
aux plus illustres écrivains des' nations étrangères, la 
même admiration qu^éprouvèrent ses contcmporain&. 
« Le royaume de France, dit le plus célèbre bisto- 
« rien de l'Angleterre, le royaume de France, le seul 
« Etat qui eût quelques liaisons uu peu importantes 
« avec l'Angleterre , étoit alors gouverné par Louis IX, 
« prince du caractère le plus singulier dont l'histoire ait 
M jamais fait mention. Ce monarque sut alU^r , à la 
u piété humble et minutieuse d'un moine , tout le cou- 
«< rage et toute la magnanimité des plus grands héros; 
u et, ce qui doit paroitre encore plus extraordinaire , 
« la justice, l'intenté du plus désintéressé patriote, 
n la douceur et l'humanité du philosophe le plus ac* 
« compli. » (Histoire d'Angleterre, par Bavid Sume , 
^us l'année 1259.) 

Note n*» 5 , page Sg. 
* 

Dans sou Essai sur ^histoire générçUe, chap. 4^% di 
saint Louis et de la dernière croisade. Voiture s'ex- 
prime en ces termes, en parlant de saint Louis : « Il 
u joignit à la piété d'un religieux la fermeté éclairée 
« d'un roi , en réprimant les entreprises de la conr de 
« Rome , par cette fameuse pragmatique sanction qui 
M conserve les anciens droits de l'Église , nommés li- 
« bertés 'de r Église gallicane, » 

Telle étoit l'opinion très-bien fondée de cet écrivain, 
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lorsqull composoit cet ouvrage en l 'j^o. Trente-deux 
ans plus tard , en 1 77!» , le même Yoltaire nie formel- 
lement r^utlieiiticité de la pragiiiati^viQ sapptioii de 
saint Louis , dans un écrit intitulé , quelques petites 
hardiesses de M. Clair^ à Voccasion d'un panégyrique 
de saint Louis , prononcé en présence de VAeadémiç 
Françoise, par A/, l'abbé Maury, Voici ce <ju'on y lit , 
tome 47*^» p^gc ^44 1 ^^^' ^^ Beaumarchais : « On at- 
(c tribue à saint Lçiiis une pragmatique sanction. Msûs 
« ^^mment n'avons-nous pas du moins une copie au- 
« tlieiuique et légale de cette fameuse pièce? On sa fonde 
« sur l'opinion commune ^ui lui attribue cette loi et ses 
« établissements, plusieurs années ^près sa mort. Mais 
M n'a-*t-on pas imputé aussi au cardinal d<$ Richelieu ee 
H testament politique qui déshonorerqit sa mémoire ^ 
u s'il étoit de lui , et qu'on a reconpu trop tard pour 
« n'être pas son ouvrage ? » 

Or M. de Foncemagne , de l'Académie Françoise , a 
démontré invinciblement l'authenticité de ce testan^ent 
du cardinal de Richelieu. Sa dissertation , vrai modèle 
de ce genre, est restée sans réplique. Yoltaire se f^it 
donc un titre d'une supposition gratuite ^^ pour justifier 
un paradoxe par un antre paradoxe. 

Quant à la pragmatique sanction de saint Louis , 
tous nos publicistes la reconnoissçnt y et eUe se trouve 
dans l'histoire de la pragmatique sanction de Chai'-* 
les VII , où elle a été insérée , page 704, comme pièce 
justificative , par François Pinson , avocat au parlement 
de Paris. Cet ouvrage est intitulé : CaroliSeptimi, Fran- 
corum régis, pragmatica sanctio; et il a été imprimé en 
un volumç in-folio , à Paris , che* Clousier , iB66. 
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■ 

Pragmatica $anctio beati Luooyici noNi. 

i 

LuDOVîcus Deigratid Francorum rex , ad perpetuara 
rei meinoriam , pro salubri et tranquillo statu Ecclesiae 
regni nostrî , necnôn pro diviui cultùs augmente , et 
Cbrîsti fîdelium animarum salute. Neque etiam gratiam 
Et auxilium omnipotentis Bei , cujus solî ditioni atque 
protectioni regnuin nostrum semper subjectum extitit , 
et nunc esse volumus , quae sequuntur hoc edicto con- 
sultivo in perpetuum valituro statuiinus et ordinamùs. 
ùin, /. Ut ecclesiarum nostrarum regui prœlatî , pa- 
tron! benefîciorum, coUatores ordinarii, jussuumple- 
narium habeant , et unicuique sua jurisdictio servetur 
débite. Art, II. Item, ecclesise cathédrales et ahae regui 
nostri libéras electiones et earum effectum integraliter 
habeant. An. III, Item , simoniae crimen pestiferum , 
Ecclesiam labefactans, à regno nostro penitùs eliminan- 
dum volumus et jubemus. Art. IV. Itein, promotiones, 
coUationes , provisiones et dispositiones ptœlaturarum , 
digndtfatum et aliorum quorumcumque benefîciorum et 
officiorùm ecclesiasticorum regni nostri, secundùm dis- 
positionem, ordinationemct détermination entjuris com.- 
inunis sacrorum conciliorum Ecclesiae Dei, atque insti- 
tutorum antiquorum, sanctorum Patrum^ fieri volumus 
atque ordinamùs. Art. V. Item, exactiones et onera 
gravissima pecuniarum , per curiam romanam Ecclesias 
iegni nostri iihpositas velimposita, quibusregnum nos- 
trum miserabiliter depauperatum extitit, sive etiam im- 
pcnendas aut imponenda , levari aut coUigi , nuUatenùs 
volumusy nisi duntaxat pro rationabili , piâ et urgentis- 
simâ causa, inevitabiU necessitate, et de spontaneo et ex- 
presse consensu nostro , et ipsius Ecclesiae regni nostri. 
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Art. VJ. Item, libertates, franchisias, immunitates , 
praerogativas , jura ac privilégia , per inclytae recor- 
dationis Francorum reges , praedecessores nostros , et 
successive per nos , ecclesiis , monasteriis , atque lo- 
cis piis, relîgiosis, necnon personis ecclesiasticis regni 
nostri coucessas et concessa iunovamus , confirmamus 
et laudamus per praesentes ; earum tenore , univer- 
sis justitiariis , officiariis ' et subditis nostris , ac loca 
tenentibus prssentibus et futuris, et eorum cuilibet , 
prout ad eum pertinuerit , districtè pi^cîpiendo inan— 
dainus , quatenùs omnia et singula praedicta diiigenter 
et attente servent, teneant et custodîant, atque servari, 
teneri et custodiri inviolabiter faciant, nec aliquid con- 
trarium quovismodo faciant vel attentent , seu fîeri vel 
attentaripermittant, transgressores aut contra-facientes, 
juxtà casûs exigentiam , tali pœnâ plectendos, quod cx- 
teris deinceps cedat in exemplum. In quorum omnium 
et singulorum testimonium pressentes litteras sigilli nos- 
tri appensione muni ri fecimus. Datum Parisiis, anno 
Domini millesimo ducentesimo , sexagesimo octavo , 
mense Martio. 
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SAINT Augustin: 



ErU vobf^ in portentttm : jutta omnia qtuejecitjhcietîâ, 
et scielis quia ego Dominus Deus, 

Il sera pourS'ous un prodige : tous imiterez ses exemples , 
et vous rcconnottrez que je sais le Seigneur Totre Dieu. 

Paroles da prophète £séc1U«r c|i«p. 34t ▼"*• '4* 



M 



ESSEI6NEURS, 



Le grand nom de Tévêque d'Hippone vieilè 
sans cesse renforcer et orner tous nos discours : 
ii retentit chaque jour dans nos temples; et/ il 
semble que nous ne puissions plus monter dans 
les chaires chrétiennes ^ sans nous appuyer sur 
les ouvrages de saint Augustin. Mais l'Église 
gallicane lui décerne aujourd'hui un plus ma- 
gnifique hommage. Nos pontifes réuqis viennent 
rendre à VÈith ^préme de solennelles actioQii 
de grâces^ et le bénir ensemble de l'inestimable 
présent qu'il a fait à son Église ^ en lui donnant 
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cet invineibte défeilsetit*. dont lei écrits ont 
fourni , dans noire siècle (i) , la réfutation la 
plus complète et la plus victorieuse de toutes 
les hérésies qui ont déchiré le sein de TÉglise , 
depuis l'origine d^ christianisme jusqu'à nos 
jours* ' 

Ces innombrables triomphes de la religion ne 
^auroient retracer à une si auguste assemblée 
la sainteté et le génie d'Augustin ^ sans que sa 
prééminence enflamme aussitôt la noble émula- 
tion du corps épiscopal dont il attend le plus 
beau des éloges , celui de se voir revivre en 
France^ dans ses successeurs, sur tous les trônes 
du sanctuaire. Ce n'est donc pas ma seule admi- 
ratiou pour ce grand homme que je dois déve- 
lopper dans ce panégyrique : un objet encore 
plus important, qui en est inséparable devant 
Vous, se présente à ma pensée. Vous êtes appelés 
d'en haut, messeîgneurs, à reproduire ce modèle 
éternel de Tépiscopat, qui a montre au monde 
toute rînfluence que peut exercer un évêque, 
dans^le siège le plus obscur,, sur les destinées dé 
l'Église universelle. Imitez -le donc, vous dit 
rÉternel par l'organe de son prophète , imitez- 
le : je feraf descendre sur votre apostolat mîes 
Wnédîctions les plus abondantes ; et vous recon- 



**■**■* Jl i».^ A.. 



(i) Au célèbre cftrdiâftl Gozza. 



DE SAINT AUOVSTIIf. ^ 

noUrez que je suis le Seigneur voire IMeu% Erit 
vobisinportentum: juxtaoninia qvuB fncit facie^ 
b's y et scietis quia ego DonUnus Deus* 

Pour célébrer dignement, en présence de l'É" 
glisegaliicane, le plvs profond et le plus éciaibA 
DE Toos LES SAINTS PÈRES y EU jugement souverain 
de Bossuet, un écri%'ain qui en consacrant son 
génie à là défense du christianisme > se montra 
toujours supérieur à son siècle, etauroit encore 
illustré y dans les fastes de l'Église , notre dix-* 
septième siècle lui -* même si fécond en talenis 
du premier ordre ^ que dois-^je dire ? que puis^ 
je (aire ? Si j 'a vois à loueri devant une assem^- 
bléè de rois , l'un des monarques les plus pré^ 
conisés par l'histoire , je ne discuterois point 
les principes de sa politique : je peindrois la 
vertu et la gloire sur le trône; et je ne croi« 
it>is m'ètre acquitté pleinement de mon minis*^ 
tëne ^ qu'après avoir assuré des émuied à mon 
héros ^ dans cet auditoite eompoiié deê maltrai 
du monde» ' 

Chai^^ de prononcer l'éloge d'un évèque A^ 
la plus Kaute renommée > uu^milieu de la tribu 
saierée de nos pontifes ^ je suin donc autorisé ^ 
messeigneurs 9 par vos talents et vos vertus^ 
à vous présenter un si digne objet d'imitation , 
en l'offrant sans cesse à vos regards^ comme 
Fun des plus beaux génies et des hommes les 
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plus extraordinaires qui aient jamais honoré 
Vordre épiscopaL Je n'entrerai point dans les 
profondeurs dogmatiques de sa doctrine. A 
l'exemple de saint Prosper (i) , je célébrerai 
les Tictoires d'Augustin, mais je n'analyserai 
point ses controverses. Je marquerai le concours 
de sou érudition avec son^ éloquence , de son 
zèle avec sa douceur^ de son humilité avec ses 
triomphes; et tandis que je raconterai des faits^ 
vous les appliquerez vous-mêmes au but moral 
de ce discours. Ne pouvant instruire mes maî- 
tres dans la science du christianisme, je mon- 
trerai en action les exemples du plus grand mo- 
dèle que puisse jamais se proposer un sénat 
d'évéques. Forcé de me borner dans un si vaste 
sujet, en rapprochant les lieux, les hommes, 
les places, les siècles , je choisirai de préférence^ 
dans l'histoire de l'évéque d'Hippone , les traits 
les plus appropriés à cet imposant auditoire; 
car vous avez toujours été présents à mon esprit, 
messeigneurs, depuis que vos ordres m'ont ap« 
pelé au redoutable honneur de prononcer le Pa- 
négyrique de saint Augustin , devant l'élite et 
les représentants de l'Église gallicane; et je me 



(i) Jstius ore 

Fluntina librorum mundum effluxereperomnein. 

Sanctus Prosper. 
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suis Uansporté d'avance dans cette chaire, toutes 
les fois que j'ai médite sur sa gloire. 

C'est dans ce dessein que je viens parcourir 
nos annales sacrées. Placé entre le corps des pre- 
miers pasteurs et l'autel de l'évéque invisible 
des âmes , je vais établir , sur les faits que me 
fournira l'histoire d'Augustin , tous les services 

* 

que la religion peut attendre d'un grand évéque, 
et toute la gloire qu'un grand évéque peut at- 
tendre de la religion . Tel est l'objet , tel sera le 
plan de ce discours. ^Jl n'appartient qu'à l'a- 
pôtre immortel d'Hippone de recevoir et de jus- 
tifier un pareit-hommage (i)f et c'est sans doute 
une bien étonnante merveille dans les fastes de 
la religion , que de trouver dans la vie d'un sçul 
homme tous les traits dont je dois remplir ces 
deux tableaux. £!rit vohis inpottentum : juxtà 
omnia quce fecit facietis , et scietis (/uia ego Dq^ 
minus Deus^ 

. (i) Toici r.âoçe magnifique et bien mérité , que fait 
de saint Augustin, Pomèré , abbé de Montmajour d'Ai^ 
l<l|i,, écrivain distingué dans le sixième siècle : EpUcopus 
aceringenio, suai^is eloquio , s^cularU Utteraiurœ pe^ 
ritus, in ecclesiastièislaboribus operosus , inquoticUanis 
disputatîonibus clams, in ômni sud aciione compositus , 
in expositione suàfidei nostrœ caiholicus, in quœstioni^ 
bus/ffjsolvenUis acuHis, in res^incendis hœreticis circum» 
spectu$.' 

3. ♦ .7 
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Pontifes du Dieu vivant! il faudrois^^h)- 
quence de Boèsuet pour bien peindre saint Au- 
gustin dans cette chaire. Mais heureusemenl là 
l^btre de l'évéque d'Hippone n'a pas besoin des 
secours de l'art. Votre pi'ésence le louera mieux 
que mes paroles ; et vos exemples persuadenont 
saus doute lés admirables récits que vous all«£ 
entendre. La sainte liberté de mon ministère 
est le plus beau tribut de vénération que je 
puisse offrir à FÉglise de Ffaùce réunie dans ce 
sanctuaire. Avant de m'^lever à de si grands 
objets, l'assistance de l'ès^rit divin m'est plus 
nécessaire ^lie jadllais : je i'impldire par Tinter^ 
cession de la sainte Viei^. As^ y Maria. * 

PREMIÈRE PARTIE. 

Mess'eigneurs y ^ 

Représentons*nou$, à la naissance d'Augus^ 
tiil (1)4 l'Europe inondée de barbares^ le troue 
des Césars transpwté pu plutôt enseveli dans l'O- 
rieAt; des usurpateurs sans génie se disputant 
un diadème avili ^et toujours vacillant sur-lé 
JFrontd'un Ikntôme ^ns autorité,; Rottie déchue, 
je ne dirai pas seulement de son antique j^ér té, 
mais encore de cette briHante servitude dont 

. _x*** 

(ï) Vojez, a la fin du Panégyrique, la note^io^'r. 
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etle-vaifoit d'eforgiieiUir» lcHraq^]« $e« premiers 
empereurs daignoieDtuu moineçaresser sa fiertié 
en 1||^ jyvé^nlant le frein (i) ; les desceodatits 
dea arbiti^es du inonde ne connoîssant déjà pins 
d'afN'es révolutioM que les changement d'-op- 
presâeurs j les Gaules ravagées nar nue invasion 
éibrangën^ et i>ouJev^rsées par des séditions in- 
tetftinee» qui raviretft à cette malheureuse con- 
trée ^^ mœurs, ses loUi ses habitants I et jusqu'à 
I0n nom'i le christiat^isaieragité par les secousses 
redcHiMM^ que protongeoient à la ibis et ses.ilé- 
sastres^irs^ victoires, s'appuyant, d'un côté 
sur Jacroix irtomphante de son divin fondateur, 
de l'autre sur le sceptre tutélaire de Constant 
lin ; la religion de l'empire et toutes les autres 
fables religi^rusjés de l'univers éhraçléejsà lafoip 
dans kuDs fendiemeAts^ par la seule comoçiotion 
4t respect et d'ienthousiasme qu'excitoient 4ès- 
ioi^s la sainftQti^ .^t la 4o^ri«^ fie l'Êrfingnô^ eji 
qhaqve îtluiainé voulant CQiiif tr^^re îavec leurs 
déh^\$ de noiiveaiiK' teqipl/e;s iai^t'^pK^apisq^.; 
iBspèce d'aaarèhie religieuse pire !|b€ tës^^pcrsé- 
çMionsL ^uver tf^ ^ ; ^uvm t laquellS toutes ' les. 
opinions engendrèrent des seçtes>:^tçaÙL l^s h^ 
rétiques forcërc^^i'JÈgUse.» ^e^M^we hfigmé^.'du 
Il II I I ' I I ■ I I 11 ^ _ _ ■» 

(i) Non ré^çdb àMheriaiié,, ^ed etiatn àservJtuie de-- 
g^ertffrû/i/.\( iPàc. .dje.MoribïiS Germ. ) 
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sang de ses martyr» , de regrettes la haèhe de 
sed anciens bourreaux (i). 

Enfeïits des hoQii^es I sachez cbmpr9i4^e les 
merveilles qui vont frapper vos regards , au mo- 
ment où Dieu a résolu d'aflRermir dans iovl$^\h- 
nivers le régne^de l'Évangife. Celui à qui s«ul 
appartient la puissance d'opérer de vrais pro- 
diges, étend sa main du haut des cieux pour 
renouveler la face du christianisme. Comment 
exécutera -t* il un «i grand dessein? Il faut qu'il 
suicite un nouvel apôtre , doué ..d'un gtÊt vaste 
qui approfondisse toutes les sciences , wint élo- 
quence véhémente <|ui entraîne tous les esprits ^ 
d'une sensibilité douce qui s'ouvre I6us les^œurs. 
Il iaut qu'il lui donne assez de courage et de foi 
pour oonsacrer à la religion les' plus riches pré- 
tentSi^de la nature, assez de vertu j^our confor- 
mer ses mœurs à sa croyance ; ou plutèt, le di* 
Tai-je?il faut, pour mieu^i^^ui attirer la confiance 
des peuplée, jqu'il lé conduise' d'abord lentement 
a la vérité e^ la' piété; à travers tous les nua- 
-^ges des ^ré^és/des erteurs et des passions, et 
qu'il l'amène ëtisui te de^'si loin à la $^teté la 
plus éminente..;. Augustin, c'est donc toi que 
Dieu doit accorder a son église ! 

XO Nosinnocigitî sanguine perfùdit. (Tac. Agric. Vita.) 
Fcjrez, à la fin du Panégyftque , la note n^ a. 
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Providence de l'Éternel » que vos plans sont 
admirables ! Voyez naître aussitôt dans les murs 
de Tagaste^ vers le milieu du quatrième siècle^ 
un homme livré à toutes les tentations de l'in- 
digence, à tous les écueils du talent , à tous les 
dangers de Fambition, à tous les excès dé^a 
volupté ; un homme célèbre tour à tour à Ma<^ 
daure et à Carthage, où il étend ses connois- 
sances en se dépravant , à la foia, dans ses prin- 
cipes et dans ses mœurs; un homme qui chassé 
avec ignominie de la maison paternelle , signale 
son génie par des écarts, déplore l'immortaUté 
de' son âme, et rougit indignement de quelques 
restes de vertu échappés au naufrage de son in- 
nocence. Mais bientôt , honteux de s'être abaissé 
à tous les dogmes ridicules de Manèr et de l'as- 
trologie, il croit se relever ; et de peiii^'étre 
égaré par de nouveaux imposteurs, il court se 
précipiter à Rome dans le chaos du scepticisn^e. 
// se tourne à droite^ dit Isaïe , et il sera tom*" 
mente par la faim; il se retourne à gauche^ et 
il ne sera point rassasié; il verra Manassès dé^ 
vorer Éphraïm, Éphraim engloutir Manassès , 
et Manassès et Éphratm conjurés ensemble con" 
■' tre Juda (^\) . ^CfTdSià Dieu! qu'attendez -vous 



{i) Et declinabit ad dexteram, et csuriet; et.ecih^âet 
ad êinistram^ et non saturabitur. F'orahit. Manas^es 
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pour faire éclater votre puissance ? Dieu ! s'é- 
crie le roi-prophète, les collines se sont élei^ées 
à votre voix , et les campagnes sont descendues 
dans les vallons que vous leur avez assignée. 
Toutes vos créatures sont dans l'attente de vos 
largesses. Oui^rez^-vous votre nutin ? elles sont 
comblées de trésors. Retirez'^ vous votre esprà 
de vie? elles tombent en défaillance y et ren'* 
trent dans la poussière ( i ) . 

Hélas ! qui Toseroit espérer, que de ces ré- 
ceptacles du vice et de ces écoles du mensonge, 
puisse jamais sortir le plus ardent, le plus in- 
fatigable défenseur de FÉvatigile ? Mes pensées f 
poursuit rÉternel , hé sont pas vos pensées': je 
transforme à mon gré les instruments- du vide 
en va^es d'élection (î^). H dit : les ténèbres se 
dissi^'d^frt, le voile tombe, les yeux s'ouvrent, 

• ' • ^ V 

« * > « • p > • 

. kl .«: t : 

Ephraîm, et, Ephraïm Manasscn, sitnul ipsi conV^à 
Juaam,Js.csLp, 9, vers% 20. ' '^ 

(i) Ascendunt mantes y et descenduntcampi in locum 
quen^ fundasii eis.,, Omnia à te esepecpirt^ ut des illis 
e$eam in tempère, jépétiente iemanumtuam, anima m- 
pieùuniur bonitatje^A'uferes spiritum eomm^et déficient^ 
et inpu^vereT|^.s^um reyertentur. Psal* io3y Yejr$. 8, 27, 
28 , 29. ' ■ 

(2) Non enim cogitationes mem cogitcuiones vestrœ. 
Priait riied crescei mjrrtus.,. et vas electionis erit iste. 
Isai. cap. 5S, vers. 8, i3; et Act. apost. cap. 9. vers. i5. 
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les Paul et le& Augustin deviennent des apèires. 
Dëjày poussé par l'ambition qui le domine^ le 
jeune rhéteur Augustin vole à Milan , et vient 
donner, des leçons dé philosophie, dans cette 
même ville où est fixée la cour de Yalentinien. 

• 

£n le voyanf livré dans son école à tous ces sys- 
tèmes également absurde», dont Tétude conduit 
à la démence (>) ^ je me sens pressé de lui dire 
icmc le prophète Isaie : Tel qu^un aveugle ^ 
w autour dp toi la muraille: privé de la vuéf 
porte çà et là tes^ mains incertaines/ heurte en 
plein midif de tous les côtés , contre les obsta-^ 
des qui t'eni^ironnent , comme si tu errois ckan* 
celant au milieu des ténèbres de la nuit (2). A 
ton approche, Ambroise, Tintrépide Ambroîse 
ordonne des prières publiques, pour conjurer 
le ciel de prémunir son peuple contre les se- 
ductions de ton génie. Ton orgueil ne voit qu un 
hommage dans cette pr^aution; et, pour en 
mijeux sentir le prix, fcu t'empresses d'as^istçr 
aux instructions oè l'évêque de Milan, dont tu 
veux comparer l'éloquence à sa célébrité. Au- 



(1) Multœ, te ^kterœ ad itùaniamcoiwertitnt. Act. 
Apost. cap. 26 , vers. 24* 

(2) Palpavimus sicut cœciparietem,* et ^4p^ absqu)^ 
oculis attreclaifimus , impegimus mendie quasi in tene^ 
bris. Isai. cap. Sg, ver^. xo. 
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gustin se mêle donc, par simple curiosité, aux 
auditeurs de ce grand prélat signalé par le cou- 
rage et le succès avec lesquels il vient de lutter 
contre l'empereur Théodose , souillé du mas- 
sacre de Thessaloniqué ;^et aussitôt il se sent 
malgré lui, profondément frappé de l'accord, si 
nouveau et si auguste, de la vérité., du génie 
e\ de la vertu. Mais plus il admire l'éloquence 
d'Âmbroise , plus il se met en garde coilt] 
persuasion. Un rayon de lumière l'atteint etTé- 
pouvante : il fpit; et ce pyrrhonien, qui dou- 
toit de tout, éprouve sur ce. doute même les 
plus cruelles inquiétudes ; remords précieux de 
Fesprit, heureux tourments de la grâce, qui en 
remuant la cQiiscience , éclaire la raison et en- 
fante la vérité ! Seul au milieu de ses incerti- 
tudes, il interroge toutes les sectes, et il n'en 
reçoif plus que des réponses de tnort ; il résiste , 
il cède; il s'éloigne, il revient; il lutte, il suc- 
combe; il murmure, il^ gémit, il tremble. In-*- 
sensiblement tous ses prîncif^es tombent , tous 
ses appuis échappent de ses mains. Àlprs Moni- 
que prie , Âmbroise tonne : le coup de la grâce 
part de la chaire de Milan, ou plutôt du trône 
de l'Éternel : Augustin est renversé, Augustin 
est relevé; et la foi l'huinilie aux genoux de son 
Vainquew.Âmbroise, qui après s'être immorta- 
lisé par une si noble conquête de son zèle et de 
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son génie , couronne d'avance le héros d.ë la 
religion , en répandant sur son front Teau sainte 
du baptême. 

Avec quelle ardeur Augustin^ néophyteadopté 
par le ciel à son septième lustre^ fait inconti* 
nent de la cause de TÉvangile sa propre cause, 
et marche d'un pas rapide et ferme contre tous 
le9 ennemis du christianisme I A peine est- il 
rei^étu des armes 4e lumière (i), qu'il se trans- 
porte au siëge principal de l'erreur , et court 
attaquer les sceptiques, jusque dans les lycéfts 
de Rome* Comment, du milieu de cette arén^ 
manifestera-t-il à tout l'univers les fondements 
inébranlables de sa nouvelle croyance ? Il com- 
pose, dans l'intervalle d'une seule année, ses «Sb- 
liloçueSf ses traités de l'Immortalité de VAme^ 
des Mœurs des Chrétiens y du labre Arbitre , de 
la y^éritable Religion , et cette savante Apçlogie 
de la Genèse, catéchisme populaire, où il des- 
cend de la hauteur de son génie , disons mieux ^ 
où il s'élève à un nouveau genre de gloire, en 
étendait les triomphes de la vérité, par l'art 
avec lequel il sait mettre , dans cette controver- 
se, la clarté de ses idées et la familiarité de son 
élocution au niveau de l'intelligence du peuple. 

-»!■ I I ■ ., - _. _ ■ _ I I ** 

(i) Induamurarmalucis. Epist. ad Romanos. cap. i3» 
Ters. 12. m 
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Mais Rome est un trop vaste théâtre pour ce 
nouveau disciple de TÉvangile^ qui en reve- 
nant d'un si long égarement à la vertu , veut 
éviter tout faste dans sa conversion ; de peur y 
dit-il y qu^on ne l'accuse de chercher à parolire 
grand y jusque dans sa pénitence (i). C*en est 
fait : l'humble solitude de Tagaste Femporte 
dans son cœur sur les attraits de Rome et de 
la gloire; et, comme si la Providence vouloit 
marquer désormais tous les* pas d'Augustin, par 
^honorables souvenirs qui les retracent à la 
* ^stérité, quand il croit se cacher dans la re- 
traite , il ne fait qu'illustrer son asile : en y en- 
trant avec une colonie de jeunes disciples que 
sa renommée assemble autour de lui, il de- 
vient à son insu l'instituteur des monastères en 
Afrique. 

Eh ! que ne puis -je, messeigneurs, arrêter 
vos regards sur cette école de savants, sur ce 
séminaire d'évéques, sur cette pépinière de 
saints I Vous verrie» Augustin relevant l'état 
religieux par le ressort de la considération pu- 
blique, se dépouillant de tout en faveur des 
pauvres, refusant le^ successions des pères qui 
déshéritent leurs enfants pour doter ses institu- 
tions , défendant de consacrerlès vierges avant 

rr 'il - ■ . ■■ — ^ 

• (i) Confess. lib. 9, cap. 9. 



DE SAINT AUGUSTIN. 107 

leur vingt* cinquième année (i), prescrivant à 
'ses moinea te travail des mains, consacrant leur 
patrimoine à la rançon des esclaves , qui vien- 
nent en foule en lourer, révérer, bénir Fauteur 
de leur liberté, au moment où il captrve lui- 
même la sienne sons le joug. des règles monas- 
tiques. Mais la richesse du sujet ne me permet 
pas de tout dire. Grand Dieu ! qui avez promis 
de sécher fusque dans leurs racines les nations 
superbes^ et de planter les humhles pour les 
faire fleurir {i) j laisserez -vous plus long- te|fi|)S 
dan^ la solitude l^homme le plus digne d'Iibno^ 
rer votre Église et d'orner vos sanctuaires ? 



(i) Ge^teloiçstdutroi$iènieeoncilede Garthagf , tenu 
en 397. Tous les lûstoriens ecclésiastiques l'attribuent 
unanimement à saint Augustin, qui fut l'âme de cette 
assemblée , et le rédacteur des actes. Il ne faut point 
cotifondre cette consécration solennelle des vierges, avec 
la simple émission des vœux, telle qu'on la fait aujour- 
d'hui. Le père Homassin a très'hién distingué ces^eux 
scwtes dé prolessîdAS. {DiseipL Écçlé^ l.i^p. 3, ohap. 
429 5a , «53,. 54* ) La dmiptiiie.aetiieUtf de i'ËgJis&fixe 
encore parngd nous à vingt^cinq af}$ l'âgp requis pour la 
consécration solennçUe des. vierges. Voyez le pontifical 
romain , chapitre de consecratione virginum, 

(2) Radiées gentium superbarum arefecit Deus , et 
plaritaifit humiles ex ipsis gentibus. Eccles. cap. 10, 
vers. 18.. ' 
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Trois années d'obscurité pour Âuguâtin ! que 
dis -je ? effrayé du bruit de sa réputation , il 
n'ose déjà plus passer dans les villes épiscopales, 
pendant la vacance des sièges ; il croît du moins 
pouvoir aller avec la multitude entendre assi-^ 
dûment Valère^ évéque d'Hippone, lorsqu^un 
jour ce vénérable pontife , l'apercevant parmi 
ses auditeurs y s'interrompt brusquement au mi- 
lieu de son discours^ et demande à son peuple 
qu'on lui désigne un prêtre pour partager ses 
fonctions. Tous les regards se fixent à la fois 
s\îr' Augustin : op l'entoure, i on le transporte 
fondant en larmes aux pieds de Valère ; et les 
acclamations publiques sollicitent pour lui Tim- 
position des mains. 

modeste Augustin ! te voilà donc revêtu , 
malgré ta résistance , du sacerdoce de Jésus- 
Christ ! mais ton éloquence va rester muette de- 
vant le peuple d'Hippone. Les lois canoniques 
ont réservé le m,inistère de l'instruction publi- 
que«aux seuls évèques ; et si cet|e barrière ne 
tombe devant toi, la plus éclatante lumière res- 
tera cacbée sous le. boisseau. Valère réclame 
contre l'usage : Augustin en est excepté. Trop 
grand pour s'abaisser aux inquiétudes honteu- 
ses de l'envie , ce généreux vieillard n'écoute 
que son zélé, rend hommage au talent qui doit 
l'effacer; et, immolant tout amour-propre à la 
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gloire de la religion^ il conduit lui-même son 
disciple par la main dans«sa chaire d'Hippone. 
Augustin n'y a pas encore ouvert la bouche : sa 
seule présence a déjà opéré une heureuse ré- 
volution dans la discipline eciriésiastique de l'Oc- 
cident; etàsasuite*^ tous les prétresiwnt^Mr- 
cer, sous les yeux et par l'autorité des évéquès, 
cette scabreuse fonction de l'apostolat. prêtre 
immortel dans les fastes du ministère é^angéli- 
que ! je tei^r^ds grâce aujourd'hui^ au nom de 
tous mel Frères, de l'honneiir ihsigne que ton 
exemple assure à jamais au sacerdoce de Jésus- 
Christ. Sans toi, je ne serois pas mon té dans 
cette tribune sacrée , pour y proûonôer ton 
éloge au milieu d'unfe si majestueuse réunion 
de l'Église gallieane. 

Bientôt lés évêques d'Afrique s'assemblent 
dans les murs d'Hippotie. D'upe voix unanime, 
ces pontifes réunis demandent què leur pré^ 
mièl'e séance s'ouvre par un discours' d' Augiis^ 
tin ^ et tandis- qu'auparavant aucun prêtre ne 
pouvait parler en public devant un évéque , le 
prètfë Augustin piréche , en présence d%n con- 
cile , cette célèbre Explicaticm du Symboèe^ l'iîn 
des plus parfaits modèles de yenseignement pas- 
toral. Il est en efifet, messeignenrs , un mode 
d'instructioir spiécial^meht adapté à la dignité 
des premiers pasteurs. Appelés à tant d'autres 
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foQCtioiiSy c^ hommes apostoliques sont plus 
strictement obli^^s^ 5en annoooant la parole 
sainte^ de ne liiÎKionner jaioais^ comme le veut 
Bossuet^ que ces deux beaux ornements de 
Véloquenoe chrétimne , la sùHpiîcité et la W* 
riâMn) :^ sentiment doit couler $ans iniei"- 
ruption de leurs lèvres paterneHes; le zélé est 
leirt* premier talent : tout esi peuple , twit est 
fatitiUe de vaut eux ; et c'est surtout à eet îaier* 
pirèlies du ciel, que le miniÀtére sai{il>déleildde 
s'abaisser aux vaines reoh^ches d'ulie^oquence 
humaine. Les discours d'Augustin portoie0i<oes 
caractères frappants de l'apostolat, et 4âsi- 
gnoient aîiisî sa vocation. Q momeott à jamais 
pràcieux pour rÉgltse> <m Y^nge d'Hîppwie , 
Yalère, transportév comme soii troupeau^ a la 
voi& d'Aû|^ustio^ ^se tèv«^ «respiré du eki^ et 
entraide; diLtasraQQ ^thousiastne , par l'onUÂ )e 
^^s heut^eux des lois du icôncU^ de Siieée^ qui 
4éfendêbt a^ec aagesae de doii^er en aaème 
temps 4e uk résèques à . la même Église , sprve 
Augustin dans ses bms^ le oonsa{»i& poviijPe île 
la fioui^lkjallianoe, .l'îAstaUe. $ur «oA «lége^ 
s'adsoéie poMr. totijouià à sa gloire par c^€ 

(i) Fin de -W^ràe dèiton Mbiièiiife seriAou pôur la 
Vet.iire.d'ati«;iiôttTeUe càdsoitquiK: -^ le^îoiur de la. PiiriH«- 
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adopiioD y et s^ montre aussi grand que lui en le 
choisissant pour collègue et pour successeur! 

C'est ici que la carrière de l'épiscopat s'ou- 
vre devant Augustin : c'est donc ici que ce grand 
homme va révéler par son exemple, aux pre- 
miers pasteurs I tous les services que la religion 
attend de leur minislère. Vous avez d^à pu re- 
marquer, messeigneurs » qu'il fut , selon l'usage 
de sou, siècle, justement célèbre comme Tune 
des plus glorieuses époques de l'épiscopat, un 
de ces pontifes élevés au plus éminent caractère 
de consécration qu'imprime l'esprit saint , par 
la seule supériorité reconnue de leur mérite ; 
je veux dire, un de ces prélats qu'un aveugle 
préjugé croit pevt* être abaisser, mais qu'il r&>> 
hausse encore sans le vouloir, en les appelant 
de$ hommes de fortune f tandis qu'ils sont les. 
seuls évéqaes , au contraire , pour qui la fbr*- 
tune n'ait rien fait. 

Augustin n'a dctinc point d'aieux ; son illus^ 
tralion commenoe à lui : elle n'en sera que 
plus glorieuse , ea se fondant uniquement «ur 
s» talents et ses travaux. Le t^aaps manque à 
moQ admiration pour retracer les innombra«- 
bles prodiges de son tète , ée sa vigilance » de 
sa fermeté, de sadouteur^ de sa sagesse, de 19a 
charité; mais, du moins, quelques trailB plus 
saillants dé tcmtes ces vertus épisoopaies ,' que 
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l'histoire de saint Augustin fait briller avec tant 
de splendeur dans les annales de l'Église, pour- 
ront fixer particulièrement vos^regards, par le 
nouvel éclat que leur assure l'exercice journa- 
lier de^. deux principaux devoirs doïit la reli- 
gion impose le joug à ses premie'rs pasteurs. 
Qu'attend /en effet, messeigneurs , qu'attend 
l'Église dé Jésus-Christ du ministère divin d'un 
évéque? Elle exige que, selon ^esprit d'une si 
haute vocation y il se eonsacre à instruire ses 
enfants et à confondre ses ennemis ; et elle lui 
présente aujourd'hui Augustin pour modèle, 
dans cette double carrière de la prédication et 
de la défense de la Coi , que l'obligent égale* 
ment de parcourir et les dangers de la reli-^ 
gn>n> et les besoins des peuples. Or mainte- 
nant ^ pontifes du Dieu vivant, comprenez l 
instruisez - vaUs , apôtres de la terre ! 
\ Le nouveai^ pasteur d'Hippone vient-il distri- 

buer le' pain de la parole à sdn troupeau ? il sait 
rendre la multitude . qui l'environne docile à 
tous les mouvements de son zèle et de son élo- 
. quence ; il avoit d'abord autour de lui ses audi* 
teurs plongés dans le recueillement d'une attèn- 
' tion profonde , ou agités par cette émotion 
involontaire qui décèle ra.dmiration et qui la 
communique. L'enthousiasme éclate bientôt en 
applaudissements universels : Augustin est^-in- 
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terrompu par ces acdamatipns; nutis loin dé 
s'en montrer satisfait 9 il s'élève alors au-deasûs 
de ces vains hpmmagies qu'il dédaigne/ au*dessus 
de tous ces triomphea profanes dont il s'humilie ^^ 
au-dessus de lui-'même enfin et de son talent^ 
pour ne pas rester au-dessous de son ïninistère : 
Ce ne sont pas des; applaudissements, s'écrie-t^ 
il, ce «ont desjarmes que je vous demande: Non 
jdausus y sed lacrjrnue (^i). 

Cette onction d'Augustin part de la sensibi* 
lité de son cœur, autant que de la piété de son 
génie. Le sentent surabonde ; dans ses dis-* 
cours ; le trait frappe : l'âme est saisie , et le su- 
blime ^»i porté à son comble., par ce bçau déi»- 
ordre qui surpasse tous lès efforts de l'art. . Je 
ne veux pas être sauvé sans vous, dit -il à soii 
peuple, dent les remords éclatent. tout à coup 
autour de lui , par des cris prolongés de déses- 
poir; no», d/»o» Dieulfe ne veux pas . être 
sajwé sans mon peuple I Puissé^fe ^ ajoute-t-il > 
occupant une des 'dernières places' dans le ciel f 
m^y voir ens^ironné de tous jncs enfants (%) l 
Quand la mort lui ravit Moirique sa mère : Je 
sentis dn^irer^ écrivit - il aus3itôt à son ami 
Alype , deUe double vie composée de la sienne 



(i) Serm. 217. 
(2) Serm. 201. *^ 

3. 8 
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ei delà mienne (i); et, en d'exprimant avec tant 
d^énergie , il se plaint encore de ce que sa langue 
ne peut suffire à son cœur. Nul mortel n'aima 
jamais plus vivement l'Etre suprême. L'Église 
ne le ôonnoit-elle pas comme le chérubin de la 
nouvelle alliance ^ en nous le i:eprésentant tou- 
j6urs dans ses temples , depuis quatorze siècles , 
avec le symbole d'un co&ur enflammé, dans ses 
mains ? Parle-t-il des perfections de l'Etre su- 
prême, vers lequel il est entraîné parJes trans- 
ports du plus ardent amour? la ferveur de ses 
paroles tient de l'extase : il s#[>ble voir Dieu 
<]Uahd il le nomme; et cependant , il faut le 
dire en rhonrieur de cette charité qui embrasoit 
tonâme, sans pouvoir jamais épuiser toute soil 
tirdeUr, Augustin porta ce sentimept jusqu'au • 
pieux excès de se calomnier lui-même , en dou- 
tant humblement si ses amis ne lui étoient pas 
encore plus chers que son Dieu (2). Oh ! que 
ce doute est touchant dajis la bouche d'un si. 
grand saint! Évode, Nébride, Romanîon, et 
vou^ surtout Al y pe, ô son cher et tendre Alype ! 
Toilà les perpliexilés que lui coûta sa tendresse 
pour vous! Jamais y non jamais l'amitié-n'inspira 
et ne reçut un pareil hommage : une Belle âme 

(i) Epist. 32.* . -.. ' 

(2) Confess. lib. 7 , cap. 2. ^^ 
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n'osait décider s'il est plus doux de l'avoir 
raërifé que de l'avoir ofiFert. Mais avançons. Le» 
faits s(S^ présentent en foule à ma mémoire ^ et 
me pressent d'ajouter aux épanchëments de 
cette sensibilité qui proclame un orateur, les 
prodiges d'un zèle qui signale un apôtre. C'est 
sur le premier et peut - être sur le plus inté- 
ressant théâtre de son apostolat et de sa gloirey 
c'est dans sa chaire épiscopale ^ que se montrant 
Y homme de Dieu (i) , comme Moïse, vir Dei, 
Augustin vas'offriràvosregards.Malheur à moi^ 
si je vcjfulois substituer ici mon foible langage 
à ses hautes pensées I Ce ne sont plus les accents 
du panégyriste , c'est la voix de ce grand homme 
que vous devez entendre. Viensdonc, Augustin, 
viens^ parle à ma place dans ce temple; ou 
plutôt pai;Jez-y vous-même, Esprit créateur qui 
l'avez si servent inspiré î parlez, et faites -le 
revivre quelques mo9ients devant un si au- 
guste auditoire, par les triomphes de son élo- 
quence I 

Tandis qu'il instruit son peljple dés devoirs 
de la morale chrétienne, il voit efutrer dans 
son Église les deux principaux chefs des mani- 
chéens; aussitôt }1 abandonne son sujet, détruit 

^ ^ _ . . _■■_■■ z.ii^^^_ 

(i) Sicut scriptum est in lege Mgrsi {^îri Dei. I. lib. 
Esdrœ, cap. 3, yers. 2. %^ 
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tous les foifdements de cette secte qui srilëan-* 
tissoit la Divinité^ eala doublant par la doctrine 
absurde des deux principes. Firme et Fj^iffeunat 
ne l'ont point interrompu par des applaudisse- 
ments qui auroient pu arrêter l'action de ^|^ 
iministère en affligeant son humilité; mais ils 
viennent l'attendre au pied de la chaire pour 
abjurer l'impiété entre ses mains. Voilàle triofa- 
phe de son éloquence. 

Plus étonnante merveille ! Son sermon sur le. 
jugement dernier, lu sieulement par saj^i^ Fui- 
gence, détermine la conversion de ce^lèbre- 
disciple de l'évéque d'ilippone , qui obtint la 
gloire d'être appelé U Augustin de sop. siècle. 
Voilàle triomphe de son éloquence. 

Nouveau prodige î tous les excès de l'intem* 
pérance souillent le temple d'Hipppne. Au- 
gustin parait ; des cris de fureur l&?'inenaceiit 
de mort.. Il arrive à sa chaire, au milieu desi 
imprécations publiques. Les sacrilèges restent 
interdits ^ «t son impétueuse véhémence abolit 
pour toujpiura fes profanations des agapes dans 
le lieu saint.^-t^oilà le triompha de son ,élo- 
quence. 

Surcroit de zèle et d'intrépidité I Les habi- 
Hints de Gésarée se séparent chaque aiuiée en 
deux troupes homicides, qui présent^ent au sein 
de la paix l'imslge d'une guerre civile , frèrea 



DE SAINT AUGUSTIN. II7 

contre frères, pères contre enfants^ époux contre 
épouses, et se lapident les uns les autres, pour 
s'exercer aux combats. Au moment du carnage, 
Augustin parle : on Técoute à peine. Il parlé 
encore : on l'admire. Il parle encore : on est 
troublé. Il parle encore: les larmes coulent. Il 
parle, ou plutôt la nature et la grâce parlent avec 
lui : les armes tombent des mains ; tous ces bar- 
bares courent s'embrasser et se prosternent à 
ses pieds. Voilà le triomphe et le plus éclatant 
triomphe de son éloquence. Quel spectacle , ô 
mon Dieu I « Après de pareilles victoires de son 
i< talent, m'écrierai -je avec Bossuét, que le 
« style de saint Augustin ait ses défauts, comme 
(( le soleil a ses taches : je ne daignerai ni les 
« avouer, ni les. contester, ni les excuse^;, ni les 
<r défendre (i). » 

Non, ce ne seront jamais des grammairiens 
timides , ou de stériles partisans d'un goût froid 
et dédaigneux, que nous reconnoîtrons pour 
arbitres de l'éloquence évangélique. Un apôtre 
a d'autres juges : ce sont les pauvres qui savent 
apprécier dignement les talents oratoires d'Au- 
gustin, lorsqu'ils viennent l'attendre en foule 
sur les chemins publics, et le contraindre de 



- .î 



(i) Défense de la tradition et des saints pères, seconde 
partie. 
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prêcher en leur faveur, pour triompher, par 
l'onction de ses discours, de Timpitoyable dureté 
des riches.Toujours fidèle dans ses instructions, 
à un plan général dont il ne s'écarte jamais , il 
ramène ses exhortations les plus familières à 
deux grands objets, qui embrassent toute la mo- 
rale chrétienne, à l'amour de la vérité et à la 
féficité céleste. Détrompezen effet l'homme de 
ses illusions, rappelez-le au devoir par l'attrait 
de son bonheur; et , en le dominant ainsi par le 
double ascendant de la persuasion et de l'intérêt, 
vous le verrez voler de lui-même avec ardeur 
au devant de votre zèle. 

Apôtres de la France ! voilà ce qu'attendent 
de vous les peuples confiés à vos saintes sollici- 
tudes. Souvenez-, vous du jour mémorable où, 
le front courbé sous l'Évangile , vous fûtes pré- 
posés par l'Esprit saint au gouvernement de nos 
tribus. Premiers pasteurs de l'Église ! on vous 
appelle des princes; mais vos trôiles sont des 
chaires. C'est donc uniquement pour instruire 
les fidèles avec plus d'autorité , que vous êtes 
élevés au-dessus de la multitude. Ah ! vous ne 
sauriez sans doute vous offenser de notre zèle et 

r 

de nos vœux pour votre gloire. Remplissez yous- 
mêmes, honorez par votre exemple ce laborieux 
mihistère auquel vous nous associez , pour se- 
conder votre apostolat , et non pas pour vous 
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en affranchir. Ministres inférieurs de la reli^ 
gion , quand nous montons à votre place dans 
ces tribunes sacrées ^ les enfants du siècle nous 
jugent avec une inévitable sévérité; ils noué re^ 
gardent , en quelque sorte^ commef des orateurs 
profanes ) qui méritent d'autant moins d'indu^ 
gence qu'ils s'exposent volontairerlient à la cen* 
sure. Mais que le chef de la parole et de la con^ 
^^US^ selon le langage de Bossuet(i), qu'un 
évèqi^ vienne à paroitre sur ce siège éminênt 
delà vérité, le respect qu'imprime soii carac- 
tère donne plus de puissance à sa voix , plud dé 
poids à ses instructions : la parole de Dieu semblé 
acquérir une nouvelle majesté dans sa boubhe, 
et sa seule présence est plus persuasive que tous 
nos discours. 

Tout prêche à la fois dans Augustin , ses ta- 
lents, ses exemples, sa dignité, sa renommée. 
Le cortège imposant de ses vertus acc|*é<]ite Tem^ 
pire de son éloquence; et la sainteté de sa vie 
ajoute encore au respect qu'inspire son mittis-- 
tère, ces touchai]|^s émotions de la piété filiale, 
qui ouvrent Je fond des cœurs à ses aceentspâ** 
ternels. C'est dans les mœurs des étéques ( on 
peut l'avouer sans c|*ainte devanft le prei^iér 
clergé de l'Europe), oui, c'est dans leurs mœurs 
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( 1 ) Sermon sur Vunité de V Église, premier point. 
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que l'incrédulité a toujours cherché des armes^ 
la foiblesse des doutes^ le relâchement des pré* 
textes, la licence une autorité; et si jamais ^ 
dans un siècle moins heureux que le nôtre ^ 
leurs actions pouvolent cesser un seul instant 
de se. trouver en harmonie avec leur doctrine, 
ô Église ! sainte Église de Jéstis-Christ! quelles 
Mroient votre. confusion et votre douleur? Les 
premiers pasteurs ne sont pas toujours asseç^|tl||^s 
pour défendre le dépôt de la foi ; mais rëfi^.d^ua 
sur toute la surface de l'empire , ils dèvienixent 
par leur dignité le sujet, le plus ordinaire de 
tous les entretiens : il n'existe plus pour eux. de 
vie privée; ils éont la loi vivante du peuple; 
ils ne sauroient échapper à l'opinion publique 
qui les observe et les juge sans cesse; et dans 
tojus les instants, dirai -je avec FÉvangile, la/?o- 
^/^/o/ifqu'ils occupent, toujours semblable à celle 
du Rédempteur lui*même,pour opérer la ruine 
ou la résurrection d^ Israël (i), influe essentiel- 
leinènt sur les destinées de la religion. Puisse 
notre nation recueillir tous ^s fruits de leur 
2iè]e , de leur piété et de leur vigilance ! Ah ! 
mésseigneurs , si la conduite du prince étoit en 
pppositîou avec vos enseignements, vous gémi* 

"' t ' I I I ■■ É I ■ I I ■ I l ll j I I . ,1 Jll..!! ■ ■ 

f 

(i) Ecce poshus est hic in ruinam et in résurrection 
nem mullo^m in Israël. Luc. cap. 2, v^rs. 34» 
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riez^ comme autrefois Moïse ^ de ne pouvoir 
tracer des lignes assez profondes autour des 
tentes d'Israël ^ pour les rendre inaccessibles à 
la contagion; mais quand la pureté des mœurs 
réside sur le trône où les vertus douces du mo- 
narque invitent à l'imitation ^ sans forcer à l'hy- 
pocrisie, les saintes rigueurs de la morale ne 
doivent-elles pas prévaloir dans tous les ordres 
de l'Etat, dans le premier surtout de ces ordres, 
qui répond à la société entière de la double fidé- 
lité du peuple à son Dieu et à son souverain ? 
Hélas ! les scandales. desTois sont si puissaii^ 
pour le vice ! leurs exemples ne seroient-ils doncf 
inutiles que pour la vertu ? 

Les peuples instruits et édifiés^ Augustin 
vole à la défense de l'Église > qui, selon le té- 
moignage de ce saint docteur, poursuit soupe-- 
lerinage entre les persécutions de la terre et les 
consolations. du ciel (i). A peine initié au sacer- 
doce , il avoit été l'âme du premier concile de 
Carthagé : élevé à l'épiscopat^ il devient cha- 
que année l'oracle de ces synodes d'Afrique , à 
jamais célèbres dans les fastes de l'Église, dont 
ils ont fixé le droit public. Épris d'une ardeur 
infatigable pour la religion, travaillant nuit et 
jour, à l'exemple de saint Paul , et chargé, com- 

(f ) De Civit. Dei. lib. i8, cap. 5i. 
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me lui, de la soUicitade d€ toutes les Églises , 
ce poûtife, en quelque sorte œcuméuique, prend 
sur lui seul les travaux de tous les évèques. 
Réfutation des hérésies ^ interprétation des li- 
vres saints, institution des lois canoniques,. ré- 
forme des monastères, lettres aux empereurs, 
correspondances suivies à Rome avec Içs sou- 
verains pontifes; à Noie avec saint Paulin; en 
Palestine avec saint Jérôme; à Milan avec saint 
Ambroise et Simplicien; en Espagne avecOrose; 
dans les Gaules avec Sévère Sulpice, saint 
4Jn?osper 9 Lazare d'Arles , Rustique de Nar- 
Vi>onne , saint Germain d'Auxerre , saint Hi- 
laire de^Poitiers; à Constantinople avec Maxi- 
me, Long^ien, Dioscore, et tous les gens de 
lettres du Bas-Empire, qui, en lui adressant 
leurs écrits, l'appellent, de conpert, le repré-- 
sentant de la postérité (i) : tels sont les. dé- 
lassiements de son apostolat ; tels sont les ser- 
vices qu'un seul évéque peut rendre à la religion. 
Confondus par son éloquence , les ennemis de 
l'Ëglise l'estiment assez pour n'oser le calomnier 
quand ils ne peuvent lui répondre, et pour re- 
fuser des conférences publiques avec lui. Mais 
rien n'arrête l'évêqiie d'Hippone ; et , en con- 

^^~~^»^ • t ■ I i I I I ■ ■ Il III I ^»i— ^.^a»».^— ^»^»- Il II ■ 

(i) Longinian, \i\ epist. apud BasiL ad August, 20 
•et 43 Veier, edit. ' 
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sidérant cette multitude de victoires qu'il rem- 
porte pour le christianisme^ il me semble voir 
s'opérer une seconde fois le prodige si énei'gique- 
ment retracé par l'Esprit saint ^ quand il peint 
les triomphes du plus rapide des contquérants, 
«n ^contraste avec le silence de l'univers. Siluit 
terra in conspectu ejus ( i ) . 

Que votre Église est puissante, ô mon Dieu, 
lorsque vous lui donnez un pontife tel qu'Au- 
gustin! Les sectes n'ont jamais été ni plus nom- 
breuses ni plus formidables que dans le qua- 
trième siècle. Du haut des tours de la basU«qlie 
de Carthage, Augustin appelle et défie tous^ees 
hérésiarques. Les nianichéens se^ présentent les 
premiers au combat: bientôt* réduits parAugus* 
tin à l'ignominie de l'absurdité ou à la confu- 
sion du silence, ils n'ont plus que l'alternative 
d'une fuite honteuse ou d'une défaite inévitable, 
et leur soudaine évasion atteste hautement la 
victoire d'Augustin. Siluit terra ^ etc. 

Pour échapper à la vigilance et au génie de 
l'évêque d'Hippone , Léporius met d'abord l'es- 
pace des mers entre le théâtre de ses erreurs et 
le diocèse d'Augustin : il vient enseigner le nés- 
torianisme dans les Gaules déjà séduites par le 
semi-pélagianisme. Condamné par Procule de 



(i) Machab. cap. i , verSi i3. 
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Marseille^ il a l'audace d'aller défendre ensuite 
lui-même sa cause à Hippone, où il réussit par 
ses intrigues à se former quelques partisans; 
mais l'ange du Seigneur veille sur le seuil de 
cette ÉgTise. L'homme de la religion descend 
dans l'arène : j'entends retentir aussitôt au mi- 
lieu de l'Afrique étonnée la rétractation de Lé- 
poriiis ; et la réponse d'Augustin aux moines 
d'Adrumète apaise en un instant les troubles 
fomentés par ce sectaire^ dans l'Église gallicane. 
SUuit terra , etc. 

''ligis quoi ! je ne vois pas encore Pelage? Pa- 
ToUéy superbe ennemi de la grâce! toi qui trom- 
pes le genre humain en exagérant les forces de 
la nature; toi qui présentant toujours des idées 
à deux faces dans tes écrits ^ répands plus ou- 
vertement la contagion de tes erreurs, par les 
commentaires de tes disciples; parois , ose enfin 
te montrer au grand jour, enveloppé d'hypo- 
crisie, d'orgueil et d'équivoques. Jérôme, les 
évéques, les souverains pmitifes, les conciles, 
l'Orient et l'Occident, te citent au tribunal d'Au- 
gustin. Seul en ce moment, je veux dire, sans 
être p,ssisté dans cette conférence par aucun de 
ses collègues , quoique tou^ les évéques du monr 
de chrétien se déclarent partisans de sa doctri- 
ne, seul alors, l'évêque d'Hippone me représente 
l'Église entière ; seul , il subjugue l'artificieuse 
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éloquence.de Pelage ; seul , il dicte son arrêt à 
tous les pontifes de l'univers , dont il estlô guide 
et Foracle. . . . et tous les pontifes de l'univers lui 
décernent à i'envi le titre iûimortel de docteuh 
D^ LA GRACE ^ eu souscrivant aVec (acclamation à 
la sentence de l'hérésiarque. Siluit terra y etc. 

Que dis-je? cet adroit imposteur frappé d'a- 
nathême ^ Pelage , surprend encore pendant 
quelques instants le pape Zozime y qui l'admet 
à sa communion. Augustin ^ •toujt>urs invariable 
dans sa foi , ne sacrifiera la vérité à aucune con- 
sidération , et , pour protester plus solennelle- 
ment contre le pélagîanisme ^ il déclare qu'il a 
résolu d'abdiquer son évéché d'Hipppne, si 
l'absolution de ce sectaire vient donner un dé- 
menti public à l'épiscopat. Mais, tout à coup^ 
saint Innocent P% élevé au 3iége apostolique y. 
lance la foudre sur Pelage j et, pour emprunter 
le majestueux langage de Bossuet , en parlant 
de l'hérésie des monothélites : (c Qu'a servi à 
« cette secte , dirai-je avec lui, d'avoir pu sur- 
K prendre un pape ? L'anathéme qui lui a porté 
K le premier coup, n'en est pas moins parti de 
« cette chaire qu'elle tenta vainement d'occuper, 
« et toutes les autres hérésies ont reçu du même 
« endroit le coup mortel (i). » Siluit terra, etc. 

(0 Sermon sur Vuntté de V Église, premier point. 
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Certes, je ne sauroîs suivre Augustin dans 
cette multitude de conférences , où il oppose 
aux difficultés les plus compliquées des répon^ 
ses lumineuses que l'on cite encore aujourd'hui, 
que l'on citera dans tous les siècles , comme des 
axiomes éternels de la foi de» Églises, pour la 
défense de la vérité(i).Toa8 les sceaux du livre 
mystérieux sont brisés pour lui : il est le seul père 
de l'Église qui embrasse dans ses écrits l'ensem- 
ble de la religion. Ce n'étoientplus en effet seule- 
ment quelques dogmes isolés que l'on attaquoit, 
de son temps : c'étoit le christianisme lui-mê- 
me auquel on imputûit hautement la décadence 
de Rome et tous ïes malheurs de l'empire. Le 
peuple regrettoit ses anciennes idoles, en ver- 
sant des larmes sur les débris de l'autel de la 
victoire entouré d'esclaves enchaînés. Les accu-^ 
salions de toute la terre \ disoit TertuUien , r^- 
prochent a VE\^angile tous les désastres de Vu-' 

(i ) Voici le magnifique aspect sous lequel le plus illus- 
tre disciple de l'évêque d'Hippone, saint Fulgence , nous 
présente son maître, dans ces fameuses conférences avec 
tous les hérétiques de son temps : Cuncta hoStilium ma-- 
chinamenta telorum, cœlestis juvaminis virtute confrin-- 
gens y non solum ipse de hoste victoriani rejferens trium-- 
phavit ; qui etiam posteris certàndi et vincendi ordinem, 
SI quandb victa prayitas , récidiva ausu y infandum ca^ 
put erigere niteretur, ostendit. 



• 
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nwer$ : les chrétiens deviennent responsables et 
delà sécheresse des saisons, et des débordements 
duTibrè (i). Qui vient plaider alors la cause de 
Jésus-Christ contre le paganisme que rend fu- 
rienx le danger imminent desa destruction ?C'est 
Fathléte invincible d'Hippone^ c'est Augustin, 
en cheveux blancs , trop nécessaire à TÉglise 
dans un si grand péril, pour être écarté ou mé- 
connu par une jalouse rivalité; c'est lui qui con- 
sacre douze années entières à cette triomphante 
apologie. Ouvrez l'oreille, enfants des hommes I 
Ce vieillard vénérable revient des. conseils éter- 
nels; il y a pris l'accent de la révélation. Écoutez- 
le : il généralise toutes ses idées, rassemble tou- 
tes ses connoissances , déploie toute la force de 
sa dialectique et toute la puissance de son génie; 
il remonte à la formation des sociétés, à l'ins- 
titution des gouvernements , à l'origine des 
sciences , aux principes des opinions , aux élé- 
ments de la morale, à l'influeuce des religions, 
à la source des revers et 'des erreurs politiques; 
et sa vaste compréhension embrassant l'histoire 
de l'univers , confrontée avec le système de la 
nature , développe le plan du Créateur lui-mè* 
me, pour dissiper tous les nuages, éclaircir 
tous les doutes, pulvériser toutes les objections, 

' * ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ n^^'^'^'^^m^i^^mm I > ■ I ip II I I II w^— p^pwt ■ I ■!■ Il I ■ Il 

■ 

(i) Defiesurrect. carn, n**8. 
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confondre tous les sophismes de la philosophie 
contre le Christ et contre le règne de la croix : 
voilà, messeigneurs , la Cité de Dieu! ouvrage 
savant et sublime dans lequel saint Augustin 
explique y avec autant d'érudition que de pro- 
fondeur, les véritables causes de la décadence 
des Romains y pour justifier entièrement le chris- 
tianisme y auquel Rome dégénérée imputoit la 
dégradation et les désastres de son empire. 

Pontifes du Dieu dlsraêll si l'évéque d'une 
bourgade ^ presque ignorée dans l'Afrique , a 
pu soutenir sejil'cette religion qu'une présomp- 
tueuse impiété croyoit alors sur le penchant de 
sa ruine , que ne doit pas attendre aujourd'hui 
l'Église , de tant de premiers pasteurs réunis 
autour de cet autel, pour la défendre, au tri- 
bunal de la raison, contre des ennemis encore 
plus redoutables ? vous, docteurs suprêmes de 
l'Église ! renouvelez ses anciennes victoires ; 
essuyez les larmes de cette mère éplorée , triste 
Rachel à laquelle l'ingrate impiété de ses en- 
fants ose disputer à la fois , et son ovigine dans 
le ciel, et ses bienfaits sur la terre» Gardez-vous 
cependant de jamais désespérer du salut d'Israël 
dans nos jours malheureux; hâtez-vous. de com- 
bler les précipices que l'irréligion creuse sous 
nos pas; releveZ'Sur les vastes abîmes du néant , 
dont les dévastations de l'incrédulité nto cessent 
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d'environner les malheureux humains , cette 
même Cité de Dieu que Tévêque d'Hippone 
sut défendre avec tant de gloire^ contre toutes 
les^ pirissances conjurées de la terre et de l'en- 
fel*. Sauvez la foi^ sauvez votre siècle ^ sauvez 
la postérité* 

Augustin a fait triompher l'Église au dehors 
par son génie i il va la rendre florissante au- 
dedans par sa sagesse. Eh I qui jamais a mieux 
connu que ce grand homme le yéritable esprit 
du gouvernement ecclésiastique ? S'il m'étoit 
permis de développisr devant vous , messei- 
gneurs^ dans le plan même de son gouverne-* 
ment pastoral/ Fensemble des principes et des 
vertus qu'exige votre apôstols^t en vous appe-^ 
lantà la tète des tribus lévitiques, où le nom 
seul d'Augustin doit être à jamais l'aiguillon de 
votre zètè, le signal de vos combats et le pré- 
sage de Vos triomphes y je dirois en présence 
de mes maîtres/ que cette magistrature sacrée 
consiste principalement dans l'art fécond de 
multiplier ses ressources, en se donnant pour 
coopérateûrs les seuls hommes dont le mérite 
supérieur est garanti par l'opinion publique; 
de s'emparer, dans le sanctuaire, de tous les 
talents naissants qu'on exposeroit aux séduc- 
tions du camp ennemi, si l'on ne savoit ni les 
discerner, ni les appliquer aux intérêts et à la 

3. Q 
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gloire de la religion ; de diriger ses travaux a|N7s- 
toliques vers, la félicité des peuples , qui n'est 
jamais étrangère à votre saint ministère; de dé* 
ployer tout l'asce^ndant de l'autorité épiscopale 
pour protéger les malheureux contre le besoin 
et rinjustice, contre les vexations et les abus; 
d'inspirer aux ministres des autels un esprit 
public qui les montre toujours les bienfaiteurs 
du peuple y autant que ses guidas; de raisonner 
assez sagement son courage , pour ne résister et 
ne céder jamais qtr^à propos; d'éviter également 
et celte aveugle condescetidance qui n'engen-^ 
dre que des vices , et ce zèle amer qui b'ouvre 
aucune voie de salut au l'epentir; d'élever les 
hommes au -^dessus d'eux-mêmes^ en leur té- 
moignant de Festime; d'attirer et de convertir 
les coupables , en leur montrant plus de douteur 
que de courroux; d'allier la dignité '|ir la sim- 
plicité des mœurs y la bonté à la justice , la dou- 
ceur à la fermeté; d'ajouter à ces qualités énii*« 
nentesqui assurent la considération ^ les vertus 
douces qui gagnent tous les cœurs*; d'asservir 
enfin son administration à la loi » et de sacrifier 
quelquefois la loi elle-même à la charité^ qui 
est le premier et le plus sacré de tous les com** 
mandements divins. Je copie ici l'histoire d'Au- 
gustin, et le seul tableau de ses vertus vous pré- 
sente en action le plus beau code de l'épiscopat. 
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Où prennent donc leur source et cea principes 
lamineax et ces qualités dominantes de l'évéqua 
dHippone? Dans son amour pour TÉglise de 
Jésus-Christ. C'est par amour pour TÉglise qu'il 
réfute la collusion supposée par saint Jérôme 
ebtre les apôtres saint Pierre et saint* Paul. Hd*» 
lasl la plus haute piété ne soustrait pas toujours 
au déplorable ascendant du naturel et du carac^ 
tère. Ce vénérable anachorète de la Palestine ^ 
l'interprète à jamais célèbre de% livres sacrés , 
tombe daps une erreur de spéculation , en se pla* 
çant entre Dieu et les hommes, comme un nouvel 
organe du ciel. Augustin entreprend aussitôt de 
l'éclairer : Jérôme se croit offensé ; mais Augustin 
épargne à la religion le scandale qu'entraînent 
toujours les divisions de ses premiers ministres; 
et, du baut^e son trône, un évèque n'hésite 
point d'adoucir, par les plus éclatants homma-^ 
ges, un écrivain qui se trompe, et qui lui est 
inférieur dans la hiérarchie (i). Je n'étudie pas, 
lui écrR-U, pour det^enir savant , mais pour me 
rendre meilleur (a). 

C'est par amour pour l'Église , qu'après 
trente années d'épiscopat, au lieu d'accabler 
de son autorité et de sa renommée , un jeune 






\ 



(i) Vojez , à la fin du Panégyrique, la noie n* 3. 
(!^) EpUt. ad Hieiron* 3. 
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évêque dont il est obligé de combattre! les. sen- 
timents, il lui déclare y au milieu d'un con- 
cile, qu'il est prêt à recevoir ses leçolis : Ego 
senex à jus^ene pàratus sum doceri (i). C'est 
par amour pour l'Église qu'au déclin de l'âge 
il se. rend compte, dans ses rétractations ^ de 
toutes les pensées de sa vie , explique ou cor- 
rige ses anciens écrits, et prémunit ainsi la 
religion contre l'autorité de son nom et de sa 
gloire. C'est prfr amour pour l'Église qu'il per- 
pétue sa pénitence comme David. D]uf faite de 
la sainteté où il est parvenu , il dite au tri- 
bunal de sa conscience les égarements de sa 
jeunesse, les pleure encore avec des yeux pres- 
qu'éteints ^ révélé à tous les siècles les plus in- 
times secrets de sa vie ; et ses confessions de- 
viennent le plus édifiant de tous fés hymnes en 
l'honneur de la divine miséricorde. C'est par 
amour pour l'Église. . . . Augustin , repose - toi ! 
Tu viens de montrer à l'univers les services que 
la religion peut attendre d'un grand évéque, 
et en fournir la mesure au sanctuaire. Repose- 
toi; il est temps que ta renommée enflamme tes 
successeurs , et leur découvre la gloire qu'un 
grand évêque peut attendre de la religion. Erit 
vobi^ in portentum : juxtà omniq, quœ fecit^ fa- 



■iifw 



(2) Epist. ad Valer. i5o. 
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eietisy et scietis quia ego Domitius Devis. C'esl 
le sujet de la seconde partie de^son ëioge. 

; 

SECONDE PARTIE. 

y 

Le plus beau panégyrique , sans doute ^ que 
Ton ait jamais composé en Thonneur de saint 
Augustin 9 c'est l'histoire ecclésiastique de son 
temps y^ et même des siècles qui l'ont suivi, La 
gloire<de ce grand homme n'est point renfer- 
mée en efiFet dans les homes de sa vie ; elle ^t 
liée à toutes les victoires de la foi dans les âges 
postérieurs ; et elle semble briller aujourd'hui 
d'un nouvel éclat au milieu de ce temple , pour 
aiiimer l'émulation apostolique de nos pontifes , 
en leur montrant, dans les honneurs rendus à 
un seul évéque, toute la noble munifiipence de 
l'Église envers ses premiers pasteurs. 

Si nous le considérons pendant le cours de 
son épiscopat> nous le voyons dominer son sjè- 
de. Le peuple chi^tien, les évèques, les empe-r 
reurSy les hérétiques eux-rmémes, se réunissent 
pour lui offrir les justes tributs d'admiration et 
de confiance que lui doit le genre humain. Si 
nous interrogeons les générations qui se sont 
écoulées depuis sa mort^ nous les entendons sans 
cesse proclamer Augustin , comme l'oracle du 
christianisme. Du fond de son tombeau ^ dirons 
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mieux ^ du haut de ses autels^ il continue en 
quelque sorte les travaux et les merveilles de 
son apostolat 9 distribue aux défenseurs de la 
cité sainte des boucliers impénétrables dont son 
génie ne cesse de les revêtir^ selon le langage de 
saint Paul , comme de la cuirasse de la (o\, înduti 
loricamjidei(i); et sa renommée s'accroit pro« 
gressivement^ d'âge en âge , de tous les triom*- 
phes de la religion, .^ 

Mai« Augustin est si grand, que déjàjK-^ta-»* 
bleau ressemble à un éloge vague ou exagéré ; 
et cependant il indique à peine les magnifiques 
souvenirs que le récit des faits doit développer. 
Graad Dieu ! m'éerierai*je donc avec Bossuet, 
vous éei^ani (jui toiU n'est rien ! mais vous que 
lé roi prophète célébroit autrefois comme un 
Dieu admirable dans "vos sainis (n) ! fortifiez ici 
les accents de ma foible voix : inspirez - moi , 
dians ce moment ^ des pensées dignes des mer^ 
v^Ie» que je dois préconiser; et pour retracer^ 
en présence de vos pontife»*^ une image de la 
gloire que la religion assure aux grands évèques, 
qu'il soit donné à mes paroles d'exposer à cette 
auguste assemblée les éclatants témoignages de 
vénération et de reconnoissance , que saint Au^ 

(i) Epist. I ad Thessalon. cap. 5, vers. 8. 

(a) Mirabilis Deus in sanctis suis. Ps. 67 , ver*. 36. 
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gttstin a reçus de ses conteoiporains et de la 
postérité ! Et scietis quia ego Dominus Deus. 

Etd'abordy messeigneurs, c'est au peuple dont 
la voix, quand elle est libre de toute contrainte 
et a£Franchie de toute suggestion , fut toujours 
appelée la voix de Dieu même , vox populi , 
vox Dei; c'est au peuple qu'il appartient de 
ji^erlps hommes publics , surtout ses premiers 
pasteurs; et le véritable théâtre de la gloire 
d'un évéque est ce même champ du père de fa- 
mille , dont l'Esprit saint lui a confié la culture. 
Or, quel pontife obtint jamais, dans l'exercice de 
son ministère^ des hommages pi us touchants ei 
mieux mérités que saint Augustin? Ne penses 
pas que , renfermé dans la retraite , il se rende 
inaccessible aux malheureux , par amdiir pour 
des études qui feroient ses délices en fécondant 
son génie, et qu'il sacrifie les devoirs du pasteur 
à la renommée de l'écrivain» Seul magistratik 
sa Montrée , non paiHe droit de sa dignité , mais 
par l'empire que lui donnent ses vertus , il don* 
sacre deux heures chaque jour pour terminer 
lés différends de son troupeau, à la porte de son 
église; et sa réputation donne une telle auto- 
rité à ses jugements, que la cupidité n'ôSe ja- 
mais ni en contester la sagesse, ni en éluder la 
rigueur. Cet ascendant qu'il exerce sur l'opi- 
nion de son peuple, s'étend jusqu'aux régions 
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les plus éloignées. On accourt des extrémités 
des provinces à ce nouveau tribunal; et Au- 
gustin , devenu l'arbitre de toute l'Afrique , voit 
ses décisions respectées dans des climats loin- 
tains et barbare^ , où la puissance impériale eût 
été méconnue. Ces mêmes peuples^ qui vouent 
à ses lumières et à son intégrité cette déférence 
filiale par laquelle il a conquis le pro||iélorai 
des églises africaines , vienneqt lui dénoncer les 
évèques donatistes, solliciter leur déposition. 
A sa voix , Antoine de Fussale , convaincu d'hé-* 
résie, est forcé d'abdiquer son siège. La mort 
leur a-t-elle enlevé leurs pontifes ? c'est l'évêque 
d'Hippone qu'ils chargent de pourvoir à la vi- 
duité de leurs églises : c'est à l'évêque d'Hip^ 
pone qu'ils défèrent le droit d'élection : c'est 
dans le^ monastère de l'évêque d'Hippone qu'ils 
cherchent des pasteurs ; et déjà il ne se trouve 
presque plus d'autres évêques sur les six cents 
sièges de l'Afrique^ que les dî^ciples'd'Augudtin. 
Illustres chefs des légions sacrées ! tels sont les 
honorables tributs d'amour et de confiance^ que 
]a multitude se plait à prodiguer aux dignes 
successeurs des apôtres. Eh ! que sont toutes les 
faveurs les plus signalées des cours, quand on 
les com^pare à de si magnifiques témoignages 
de vénération publique ? Les princes ne peuvent 
donner que des dignités, des décorations, des 
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trésors : les peuples seuls dispensent la gloire. 
Oh I quelle misérable ambition pourroit ten^ 
ter un évêque , ou le dégoûter du bonheur do-- 
mastique de larésideuce> lorsqu'il sait se com- 
poser une semblable félicité au milieu de ses 
enfants ? Pleinement satisfait des bénédictions 
qu'il recueille dans les campagnes^ Augustin ne 
paroit jamais à la cour des empereurs ; il peut 
dire aux maitres du monde y comme autrefois 
Abraham à un roi de l'Orient : Je ne veux re^ 
cevoîr de vous aucune grâce, de'peur que y<ivL% 
ne vous prévaliez de m'avoir enrichi. Non ac-^ 
cipiam ex omnibus qtu» tua sunt^^ ne dicas : 
Ego ditai^i Abraham (i). Mais en échange de 
ces faveurs qui ne lui survivroient pas aujour- 
d'hui > l'évêque d'Hippone obtint des souve- 
rains une considération qui se perpétuera dans 
tous les siècles. Lorsque Théodose protège de 
toute sa puissance la convocation du concile 
^néral d'Éphése (2), il adresse une invitation 
particulière à saint Augustin , comme au plus 
illustre défenseur de la foi. L'empereur Hono- 



(1) Gènes, cap, 14? vers. aS. 
. (2) Saint Augustin devojt être Tâme de ce concile qui 
foudroya Nestorius*. Mais il mourut le 28 août l'an 429; 
et les évêques ne purent se réunir à Ephèse que deux ans 
après , en 43 1 . 
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rius, accordant à son mérite des distinctions qu'il 
ne devoit point à son siège ^ lui attribue, pen- 
dant son règne, toutes les prérogatives réservées 
aux primats. Rois de la terre ! les honneurs que 
vous répandez sur les grands hommes , ne sont 
jamais perdus ni pour l'accroissement de votre 
gloire, ni pour l'intérêt de vos peuples I Aussi 
l'estime éclatante que les souverains dé Con8-« 
tantinople témoignent à saint Augustin va-t-elle 
lui donner une influence marquée sur la féli** 
lilt^de tout l'empire. Voulez -vous connoitre ses 
tiiUre^ de gloire sous un nouveau rapport ? ou- 
vr^ fJhistoire ; elle en fournit un exemple mé- 
morable. 

Le comte Boniface, investi de toute la puis-» 
sance impériale pour s'opposer aux Vandales, 
entraîné bientôt lui- même dans la rébellion par 
la perfidie de ses adulateurs, défait trois géné^ 
raux de l'empereur Théodose : toute l'Afrique 
fuit, ou se prosterne à son approche. Mais un 
.homme plus redoutable qu'une armée se pres- 
sente alors devant lui : c'est Augustin, qui vient 
prêcher sous la tente du vainqueur la soumis- 
sion due aux puissances de la terre; c'est ce 
pontife citoyen qui lui fait entendre, au nom 
de la religion, cette sainte maxime (i) : Si 

(i) Epist. ad Bonif. 2o5. 
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l'ambition , l^çrgueil, la vengeance ^ ne rendent 
jamais les guerres légitimes pour les princes 
même, quel motif pourra jamais justifier un 
sujet d'fwoir pris les armes contre son souve^ 
rain ? Le respect qu'imprime au général , oou^ 
ronné plusieurs fois par la victoire^ la présence 
révérée d'un grand homme et d'un grand saint ^ 
arrête le carnage. A la yue de cet ange de paix , 
le comte Boniface rçvtre dans le devoir^ de^ 
Tient l'un des plus célèbres et des plus intimesu 
amis d'Augustin ; et l'empereur, taincu ^ut^ 
même par l'éloquence du médiateur, qui kprès 
Faroir si bien servi, éveille encore la cléoieoce 
dans son âme, l'empereur partage aussitôt Thon^ 
neur du triomphe, en pardonnant au rebelle, 
dont l'évéque d'Hippone lui garantit la fidélité 
et lé dévouement. 

France ! jette un regard en ce moment sut 
tes anciennes cicatrices, et garde -toi de les 
roavrir jamais (i)I Souyiens^toi que l'origine 
de ta gloire remonte à l'époque de ton entière 
soumission à tes rois ; que ta prospérité est \n^ 
séparable de la puissance de tes monarques ; que 
tu dois t'assurerla bienfaisance du souverain, 



(i) Il y avoit eu des émeutes à Paris et dans les prcK 
vtnces voisines, au commencement de mai 1 775. 
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par les transports de ton amour, et non par 
l'audace de la rébellion ; qu'enfin, sous le règne 
d'un prince qui désire et mérite d'être chéri, 
ce seroit le plus grand de tous les malheurs 
pour le peuple, que de s'en faire craindre ! 
' Ces hommages extraordinaires . des peuples , 
des généraux, des emperejurs, sont auprès de 
la postérité des monuments très glorieux sans 
doute pour la mémoire ^ l'évèque d'Hippone. 
Il faut cependant l'avouer, ce genre de succès 
est .xioins difficile , moins rare , et par consé-* 
quent beaucoup moins désirable dans l'ordre 
épiscopal , que l'estimé universelle des premiers 
pasteurs, C^fi, messeigneui^ , vous n'êtes jamais 
mieux appréciés que par vos pairs.- Votre re- 
nommée , qui influe si puissamment sur l'efiî- 
cacité de votre ministère, dépend surtout du 
jugement que pprtent de vous les princes de 
l'Église avec lesquels vous partages la servi- 
tude de l'apostolat ; elle dépend de la confiance 
mutuelle que vous obtenez les uns des autres , 
par votre caractère, p^^r vos talents et par vos 
vertus; elle dépend de la considération dont 
vous jouissez dans votre ordre, en votre qualité 
d'évêques, à laquelle un monde profane lui- 
même ne manque jamais de vous ramener, 
quand il veut apprécier votre mérite. Tôt ou 
tard, les réputations de parti ou d'intrigue se 
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réduisent à leur simple valeur : les erreurs four 
dées sur toute espèce de prévention s'é«ranouis- 
sent : les idoles de la faveur tombent : toute 
gloire usurpée se dément elle - même : chaque 
pontife est mis à sa véritable placci par le temps 
ou par ses juges légitimes qu'il trouve toujours 
parmi ses collègues; et le jugement bien cons-r 
taté de son corps fixe, en dernier résultat , 
l'opinion publique* 

Paroissez maintenant, vénérables évéques du 
quatrième et du cinquième siècle, vous qui ne 
fîtes jamais essuyer à saint Augustin, ni le$ in- 
justices de l'envie qu'au roi t pu exciter la supé- 
riorité de ses talents , ni l'amertume des repro- 
ches dont le menaçoit la publicité de ses anciens 
désordres, ni cette exclusion des discussions im- 
portantes , à laquelle sembloit l'exposer l'obscu- 
rité de son siège ! paroissez , partagez aujour- 
d'hui la gloire de l'évêque d'Hippoùe , à laquelle 
on vous vit contribuer avec tant d'amour !.Quc 
vois -je ? les premiers paç de saint Augustin 
dans la carrière de l'apostolat sont marqués par 
des triomphes. Le primat de Numidle, Mégale, 
qui s'étoit opposé d'abord à sa consécration, se 
rétracte au milieu d'un concile , et veut lui 
imposer lui-même les mains. Dès que le nou- 
vel évêque d'Hippone vient prendre la défense 
de la grâce contre Pelage, Jérôme se retire avec 
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respect de la lice, pour lui réseirer tout Thon- 
neur de* la Tictoire; et, après la défaite de Thé* 
résiarque, Jérôme n'appelle plus Augustin, que 
le restaurateur de la foi (i). Âmbroise, son 
père spirituel, Ambroise, ce héros du sanc- 
tuaire, le consulte comme son maître. Les pa-* 
pes et les conciles se reposent sur lui seul du 
soin d'expliquer la doctrine du christianisme. 
Les actes de ses conférences sont lus chaque 
année dans tous les temples de l'Afrique, Ses 
lettres sont reçues à Rome comme des codes de 
discipline et des formulaires de croyance. La 
religion, qui semble vouloir fonder sa gloire 
dans tout l'univers, sur les seuls tro{>hées d^ Au- 
gustin, dépose par les mains de ses premiers 
pasteurs, sur son front vénéraUe, toutes les 
couronnes qu'elle doit aux conquêtes de son 

génie. 

ici, messeigneurs , mon admiration, accablée 
par tant de triomphas, se ranime encore à la vue 
des hommages inouïs que vos saints prédéees«- 
seq/^s dans l'épiscopat ont décernés à l'évéque 
d^Hippone. Les plus grande sacrifices de l'in- 
térêt personnel ne leur coûtent plus rien, dés 
que c'est Augustin qui les y invite, dès que son 

*^"^"^"'^*"^"^"^'~~'™'^~~ »»— ^— — — i^»^.— I .!■■ Il n ii ■ ■ ■ III I 1 I 11 i.i ■ 

(i) Epist. 53. 
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exemple leur en impose la loi. Déjà, tous les pa- 
villons d'Israël s'ébranlent : déjà, la fameuse 
conférence de Carthage s'ouvre sous les auspi-* 
ces du tribun Marcelin ; et voici le manifeste 
de cette guerre sacrée qui va fixer les destins 
de l'Eglise dans toute l'Afrique^ A la tète de 
trois cents évéques catholiques, Augustin pa- 
roit au milieu du sanctuaire ; et aussitôt élevant 
la voix ; u Si tous prouvez, dit -il à trois cents 
c( évéques donatistes., que l'Église réside dans 
t( votre communion, nous descendrons de nos 
a sièges pour vous obéir, et nous reconnoi- 
c( trons en vous les pasteurs légitimes de nos 
a troupeaux. Mais, au contraire, si tous êtes 
(( convaincus par nos raisons d'avoir levé l'é ten- 
te dard du schisme, venez, nous partagerons 
i< avec vous le patrimoine et les honneurs de 
fc l'épiscopat : venez, en rentrant dans le sein 
« de l'Église, vous ne perdrez que vos erreurs : 
a venez, c'est pour nous que nous sommes chré' 
c( tiens, c'est pour le peuple seul que nous som- 
u mes pontifes ! » Aucun évéque n'a été prévenu 
d'un défi si généreux : aucuq évéque ne songe 
à réclamer contre la proposition d'Augustin. 
TAus ces trois cents pontifes, agrandis les uns 
par les antres, élevés au-*dessus d'eux-mêmes, 
n'ont plus d'autre àme que celle de leur chef, 
suivent à l'envi Timptilsien qu'il vient de don- 
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ner, et n'écoutant plus d'autre sentiment que 
l'hëroïsme de la religion y ratifient ses nobles 
paroles , avec un saint enthousiasme. Aus- 
sitôt les donatistes délibèrent sur cette ofFre 
imprévue : Augustin se prosterne au pied de 
l'autel avec ses trois cents collègues ; et tous 
ensemble , ils lèvent des mains suppliantes 
vers le ciel , pour le conjurer d'accorder la 
paix à l'Église, au prix d'un si grand sacrifice. 
Illustres successeurs des apôtres ! la religion 
vous paroit-elle assez magnifique envers Au- 
gustin f quand y après lui avoir assuré un si pro- 
digieux ascendant sur tous les évêques de son 
siècle y elle le présente aujourd'hui à ses succes- 
seurs y environné de tant de gloire ? 

Que dis -je? les donatistes et les autres hé- 
rétiques du cinquième siècle y qui ne connois- 
soient point d'adversaire plus redoutable que 
saint Augustin y entraînés par l'admiration uni- 
verselle y devinrent souvent ses plus zélés pa- 
négyristes. Mais tous ces hommages étrangers 
disparoissent devant l'éclat des sublimes et tou- 
chantes vertus qui les lui attirent. L'évèque 
d'Hipponé va donc s'élever, par les prodiges 
immortels de sa charité, au-dessus de tous les 
honneurs qu'on lui a rendus, gagner tous les 
cœurs après avoir conquis tous. les suf&àges, et 
se montrer encore plus grand en méritant l'a- 
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mour des hétérodoxes^ qu'en triomphant de 
leurs sophismes. 

Dans ce moment^ en effet, messeigneurs^ pour 
louer Augustin y il me su$t de répéter ses pa- 
roles. Comment s'honorera-- t-il lui-même en 
combattant les hérétiques? Animé du véritable 
esprit de l'Évangile y il concilie le zèle le plus 
ardent avec la plus touchante modération. Il 
sait que les victoires spirituelles de la religion 
sont douces , que ses triomphes sont des bien- 
faits; et il déploie toute la puissance de la vé- 
rité , en se bornant à la seule force de la per- 
suasion y pour conduire y selon la doctrine du 
prince des apôtres , le troupeau de Dieu au pâ' 
tarage y suivant l'ordre établi par Dieu lui-même , 
c'est-à-dire, librement et jamais par con-' 
trainte (i). Ne craignez pas qu'outragé parles 
chefs des hérétiques , il décrédite sa cause par 
des invectives. Que Pétilien lui reproche avec 
fureur ses premiers égarements : Admirez y lui 
répond-il y admirez la miséricorde du Seigneur y 
qui m' a tiré d'un si prof ona abîme : je ne défends 
point ma personne y mais*m^foi{pL). Qu'on cher- 



(i) Pascitequî in vobis est gregem Dei , providentes 
non coacth, sed spontanée secundàm Deum, Ep. i , Pétri 
Ap. cap. 5, vers. 2. 

(2) Tillemont , tome i3. 

3. 10 
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che à lui ravir la confiaaoe des ëvéques au mi^ 
lieu d*un concile , en l'accablant de libelles où 
Ton exagère les désordres de sa jeunesse , il 
monte aussitôt dansja chaire deCarlhage: il y 
publie hautement que cette ville a été le théâtre 
de ses plus honteux excès. Parle-t-il des mani- 
chéens? il avoue, avecraffection la plus propre 
à les ramener vers lui , quV/ lui en a coûté heau^ 
coup pour se séparer d'eux. Ah ! que ceux-là 
vous persécutent , ajoute sa pitié fraternelle , 
en s'adressant aux infortunés dont il avoit abjuré 
les erreurs^ que ceux-là vous persécutent, qui 
n'ont Jamais partagé votre obstination : pour 
moif Je ne sais que vous aimer et vous plain-* 
dre (i). A l'entendre, Fauste est éloquent, Péti- 
lien profond, Pelage charitable. Ah! il faut défen- 
dre la vérité avec le sentiment d'une persuasion 
aussi éclairée que pi^fondé , pour oser se mon- 
trer sans danger si humble et si généreux envers 
ses adversaires : les apôtres de l'erreur n'ont ni 
le droit ni le courage d'être justes impunément. 
Que dis-je ? d'être justes ? Eh I que seroit-ce 
donc pour un apôtre dé la charité , que seroit- 
ce pour Augustin de ne se montrer que juste 
envers les hérétiques? La religion, dont il est le 



(i) Epist. 107. 






Teng^r, lappidle à une plus hfrvie gloire. Les 
dooatistes avaient déféré la oause de la fc^ à 
l'autorité impériale; et par de lâches adula* 
tidus , fls.airoient mendié , ils atoient obtenu ki 
proteotbn de Julien , qui se montroit^^danssa 
supenlîtieuse impiété , le plus adroit et le plus 
implacable ennemi 4e l'Évangile. Mais oe bcal 
de chair tombe en poussière : les donatiste^ 
restent sans appui ; je me trompe : Pévéqué 
d'Hij^one sert d'intercesseur à tous ces évéques^ 
malheureux courtisans d'un tel prince ; et aussi- 
tôt il sollicite la remise d'une contribution à la- 
quelle ils sont condamnés par les officiers de 
Tbéodose. La lettre qu'il vient 4'écrire en leur 
fareuç à Constantinople est le préambule du 
premier écrit qu'il leur adresse pour réfuter 
leurs principes : il leur offre une conférence ; 
mais ces sectaires ^ épouvantés de son génie ^ 
pensent colorer leur refus, en affectant de crain* 
dre une persécution • Augustin demande alors 
des sûretés à l'empereur pour les évéques do^ 
natistès; et il écarte tout soupçon de violenee , 
en déelarant qu'il n'entrera en lice avec ses ad^ 
versaires, qu'après avoir vu sortir des murs de 
Carthage tous les soldats d'Honorius. Les grands 
évéques se ressemblent dans tous les pays et dans 
tous les siècles. A ce trait que nous retrouvons 
avec tant de joie dans les fastes les plus récents 
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de notre Église gallipane , vom recosulAistez 
daii& L'exemple de l'évéque d'Hippone, lâcha-* 
rite de l'imoiortel acchevéque de Cambrai , de 
4Ee,. vertueux Fénélon, qui ne voulut ouvrir ses 
missions, en Saintonge, qu'après avoir fait éloi- 
gner de; cette province les légions de bonis le 
Grand*. 

» Oh ! combien i^ette généreuse modération de 
l'évéque d'Hippone le rend cher à mon cœur, 
quf>n(d je la compare aux emportements de ^es 
adversaires I L'imagination africaine avoit allu- 
mé > dans le quatrième siècle , une espèce de fa- 
natisiqedont on ne trouve heureusement aucun 
autre exemple éitns les annales de l'univers. Les 
donatistes, ccmnus sous le nom de circgnceïr- 
lions (i), parcouroient les cités et les campagnes, 
le fer et la flamme à la main. Cette secte , ou 
plutôt cette horde de brigands, renonçoit à l'a- 
griculture et à ses foyers, et ne subsistoit que 
de ses déprédations ou de ses crimes. Les préures 
wrconcellions massacroient les disciples d'Au- 
gustin sur les chemins publics; du haut des 
chaires , ils promettoient le ciel aux meurtriers 
qui parviendroient à l'égorger lui - même. Les 

(i) On lesappeloit de ce nom , parce qu'ils rôdoient 
sans cesse autour des villages et des musons écartées , 
pour y entrer furtivement. 
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assassindfits et le suicide ft»*moient toute la légis^ 
iation de ee8:barbirre8. Des femmes enoeintes 
se précipitai eiU du haut des rochers; tes hommes 
se perçoient le cœur d'au poignard ^ se jetoient 
dans les flammes^ pour remporter^ disoient-ils^ 
la palme du martyre ; et si le genre humain 
n'avoit eu qu'uue tête, le vœu ahominafble de 
Galigula se ^ût accompH* Saints autôls I je vàiûB 
fippelle en témoigimge : ma langue n'est dans 
ce ittoment que l'écho de lUiistbire, Eh I com^ 
lùtTft un ministre de TÉvangile pourroit-^il s^a^ 
baisser à exagérer les for&its d^uoe secte qu'il 
est impossible de calomnier? : ' ' 

Cependant , qui le croiroit ? un honlinie vient 
se jeter entre les circbncellions et Feiupefeur; 
au moment où ce prince tire le glaive pour en 
délivrer l'Afrique; e( cet hoin;mê extraordi^ 
naire, quel est*- il ? siècles I ^fetttdûppê^ 
d'admiraticm ; et vous ^ BétraciéWs injUstes et 
ingrats du christianisme , apprenez à cennoitré 
età réspecte^ia'bharité qui aminée ses vërka- 
Ues défenseurs I C'est Augustin y lé iseurAug^ti^ 
tin., qui demande grâce pôui* ces ihallSeYtreukv 
en foudroyant leur doctrine; Que yi^puîé-jë 
interrompre mon discours pour lire en entier 
les lettres de ce grand homme à Apriugius^^au 
proconsul Donat , a^ tribun M arcçUin l a Quand 
w vous jugez ces forcenés ; leur écrit -il* rt&tis 
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M VOUS conjurons d'oublier que. vous* avez le 
er droil de les punir de .^mort. ^I^fous voulons 
a vAii^re le n>al par le bien (a). |kenlettez l'épée 
ti dads le fourreau. LivKZ ces coupables à notre 
u zèle ; et bientôt, éclairés par nos leçons , * ils 
u viendront y sujets dociles- et soumis, se pros- 
« temer au pied du trône (2).* ..Si vous les ex- 
i< Étrminez , nous n'oserons plus nous plaindre 
ut de leurs attentats; car nous sommes déter- 
u, minés à perdre tous la vie , plutôt que d'en 
a dénoncer ja^iais, un seul à la rigueur dç vos 
H jugem^ntSv'Non^ non, les maux des chrétiens 
u ne doivent point être guéris par des meur- 
¥ très {3)^ •^•., Roi» de la terre, triomphez de 
fr vos ennemis parl'èffu^ion de leur sang. Four 
ft vinoi , je Ile vous envie point ce droit t^rible : 
a JQ n'o^ieroi^ plus lice à mon: peuple les actes 
K 4^ noft martyrs , si rbistdire consignoit à la 
K suite^e leur mort de si sanglantes catastro* 
« pb^Sfl »: 

Telle fut , pendant plus de trente années d'é* 
pisçopat^ rinaltérable doucetir de Tévèque 
d'Hippon^* Ce charitable pasteur se flatieit alors 
4b piiuyoîr ramener les ciroofacellions par la 

l' HI« l' ll 'J' ^H»» > ■! ■ 

*'^i^) E j>iist. ad DônaC. 100. ' ' 

t .'(:i)Êpi8t. adComit. Marctell. 3. c^ - 

<.3j, îj^ist. 227. . 






DE SAINT AUGUSTIH. l5l 

honte; il se contentoit d'exposer la liste de 
leurs crimes dans les places publiques. Cet excès 
de modération le venge assez victorieusement 
sans doute du reproche étrange que n'a pas 
hoiîte de lui adresser un fameux sceptique du 
dernier siècle , dont les lumières accusent la 
bonne foi, lorsqu'il ose appeler saint Augustin 
le patriarche des persécuteurs (i). 

J'avoue néanmoins qu'à cet égard Augustin 
ne persévéra point jusqu'à la mort dans ses pre- 
miers sentiments. Je ^s que vaincu dans sa 
vieillesse^ parla raison^ par l'expérience , par 
les conseils de ses collègues ^ et surtout par les 
crimes des circoncellions , il justifia dans deux 
écrits différents (2) la rigueur des lois impé- 
riales portées contre les donatistes; et qu'il 
cessa de protéger ces sectaires^ quand H fut 
enfin convaincu qu'ils abusoient de ses propres 
maximes , pour persister dans tous les excès et 
dans toutes les fureurs de la révolte. Mais je n'ai 
pas dû lui dérober la gloire qu'il mérita d'abord 
par les longues épreuves de sa charitable longa- 
nimité; je n'ai pas cru que cette rétractation 
elle-même pût en ternir l'éclat. Eh I qui osera 
donc condamner la sévérité ^ disons mieux y la 

(0 Bayle. ^ 

(2) Cpist. ad Yinc. 98. Epist. ad Gom. Botiif. i65. ' 



l52 PANÉGYRIQUE 

justice tardive, de saint Augustin? Qui même 
pourra l'accuser de se contredire , et entre- 
prendre l'apologie des circoncellions ? Quoi ! 
l'hérésie doit-elle être jamais la garantie du bri- 
gandage et la sauvegarde des malfaiteurs? A 
quel titre y à quel tribunal les ennemis dugeBre 
humain prétendront-ils avoir le droit de com- 
mettre les plus grands crimes avec impunité, 
dès qu'ils se déclareront les ennemis particuliers 
de l'Église ? immortel Augustin I ta belle âme 
épuisa toutes les ressources de la pitié , de la 
clémence , de la bonté envers les hérétiques. 
Eh ! plût à Dieu qu'ils ne t'eussent pas contraint 
eux-mêmes de les abandonner au jugement des 
lois I Mais ne crains pas que la postérité cen- 
sure jamais tes principes ou ton cœur ; au con- 
traire, elle te décerne les justes tributs de res- 
pect et d'admiration que l'univers «ntier doit 
à tes maximes,. autant et plus encore qu'à ton 
génie. 

La religion ouvre ici devant vous ses annales, 
messeigneurs, et le récit de ses victoires devient 
un cantique d'actions de grâces en l'honneur 
d'Augustin. Quoi de plus glorieux en effet pour 
l'évéque d'Hippone que cette multitude d'hé- 
résies dont il a triomphé, et qui n'ont pu trou- 
ver, fies partisans après sa mort ! Apôtres des 
nations , arrosez la terre de vos sueurs ; dévouez 
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Yos jours à la pénible servitude de votre minis- 
tère; signalez- vous parles mêmes travaux, par 
les mêmes services; et n'en demandez pointée 
plus belle récompense aux hommes, que les 
succès apostoliques de saintÂugustin, votre plus 
digne modèle. 

C'est du haut de cette chaire, c'est en pré- 
sence de l'Église gallicane, c'est dans ce jour 
consacré par la religion à la mémoire de saint 
Augustin , que ma voix tous appelle , vous opi- 
niâtres donatistes , vous perfides manichéeM , 
vous féroces circoncellions, vous insensés pris- 
cillianistes , vous superstitieux célicoles, vous 
superbes pélagiens, vous aveugles marcionites, 
vous blasphémateurs ariens; et vous, vous no- 
vatiens , tertuUianistes , nestoriens , apoUina- 

ristes, sémi- pélagiens, et vous mais je ne 

saurais vous nommer tous ; et je puis le dire 
avec vérité en l'honneur immortel de votre vain- 
queur, on ignore maintenant jusqu'à vos noms. 
Revenez sur la terre , hommes entièrement ou- 
bliés : où étes-vous? Ah ! malheureux novateurs 
sans postérité, vous n'avez pu survivre à l'évê- 
que d'Hippone. Arbres stériles et maudits, vous 
voilà donc desséchés jusque* dans vos dernières 
racines ! Sortez aujourd'hui de vos tombeaux ; 
dites à la face de» cet autel , en prédisant par 
votre exemple à tous les sectaires présents ou 
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futurs f le Mrt qui les attend; dites qu'Augus- 
tin fit disparoitre du monde toutes vos erreurs , 
et que, poursuivis et terrassés par son génie , 
vous restâtes écrasés sous cette pierre angulaire, 
contre laquelle les portes de l'enfer ne prévau- 
dront jamais ! 

Si nous rentrons , messeigneurs , dans les 
murs de Sion , après avoir visité hors de sou 
enceinte tant de brèches qu'Augustin a répa- 
rées , quel nouveau spectacle s'offre à nos re- 
gains I Des légions noihbreuses de la tribu sa- 
crée marchent sous ses enseignes; une école 
célèbre, à laquelle il a donné son nom, veille à 
la défense de sa doctrine ; le pape saint Célestin 
se range avec respect parmi ses disciples , et 
fait l'apologie de tous ses ouvrages; les souve- 
rains pontifes lui déférent de concert le titre 
de docteur de la grâces ses écrits règlent les 
décisions des premiers pasteurs ; les conciles de 
Constantinople et de Latran , consacrent les ex- 
pressions de saint Augustin pour énoncer les 
dogmes de l'Église. Après de longues discus- 
sions, ils citent l'évèque d'Hippone; et de mê- 
me que le sixième concile général s'ét«it écrié : 
Pierre a parlé par •Jgathon , les successeurs de 
ces anciens pères ajoutent aux paroles qui ex- 
priment la foi de saint Augustin : C^est tùnsi 
que pense çt parlera toujours P Eglise. 
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Mais rapprochonsHQous chs nos oontréesy et 
retraçons une époque aussi glorieuse au clergé 
de France qu'à l'évéque d'Hippone. Lorsqu'à 
l'ouveriure de la plus mémorable de toutes vos 
assemblées (i)» l'immortel Bossuet posoit dans 
cette même chaire les limites de la puissance 
des clefs et de la puissance du glaive;. lorsque, 
semblable à Néhémie (a) , d'une main il affer^ 
missoit sur la base des canons la colonne antique 
de nos libertés , c'est-à-dire , pour parler com- 
me saint Louis dans sa pragmatique sanction , 
le droit commun et. la puissance des ordinaires , 
selon les conciles généraux et les institutions 
des saints pères ; twadh que de l'autre main il 
repoussoit tous les ennemis du Saint-Siège^; 
lorsqu'il disoit aux rois de la terre ; Voilà les 
prérogatives inséparables de l'indépendance des 
couronnes I A tous les évéques : Voilà les fonde- 
ments et l'apanage de votre apostolat ! Quand 
il disoit aux souverains pontifes : (c On feroit un 
a monstre du corps humain , si l'on attachoit 
cf immédiatement tous les membres à la tète... 
u L'Océan même a ses bornes dans sa plénitu-* 
cr de ; et s'il les (»itrepassoit sans mesure aucu- 
« ne , sa plénitude «n^oit un déluge qui rava- 

(i) i68a. 

(2) Esdr. 4? 17. 
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(f geroit tout l'univers (i). » Voilà les règles 
anciennes! Voilà donc les droits divins de votre 
primauté ; et voici les bornes sacrées qui limi* 
tent votre pouvoir ^ sans en diminuer la pléni- 
tude I Quel étoit son guide et son garant pour 
éclaircir et résoudre des quêtions si épineuses 
et si délicates? En discutant de si grands inté- 
rêts^ messeigneurs^ votre, illustre organe mar- 
choit Mr les traces du pontife africain^ et puisoit 
fidèlement sa doctrine à cette source fécôn^de 
des conciles de Carthage ^ sans cesse invoqués 
en France, et dont Augustin fut l'oracle et le 
rédacteur* Alors le pasteur de Meaux et le pas- 
teur d'Hippone se plaçoient ici entre les évè- 
ques et les souverains pontifes, entre les soti- 
verains pontifes et les rois, entre les rois et les 
{Muples, et leur dictoient ensemble les plus 
solides traités de. paix. Bossuet s'honoroit d'être 
à la fois le disciple , le. commentateur et le pa- 
négyriste du père de l'Église. dont il se mon- 
troit l'émule , quand , d'une voix éloquente et 
victorieuse, il faisoit retentir ces voûtes, sacrées 
du grand nom d'Augustin. 

Que j'aime à me représenter le docte évêque 
de Meaux portant les écrits de saint Augustin 
dans tous ses voyages, durant même le cours 

(i) Sermon sur V unité de r Eglise» 
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de ses visites pastorales , pour lire et méditer , 
tous les jours de sa vie , celui de tous les écri* 
vains ecclésiastiques qui lui inspiroit le plus 
d'admiration , et avec lequel il avoit le plus de 
ressemblance ; se pénétrant profondément de 
son esprit (i) et se conformant à sa méthode, 
pour conférer avec les hérétiques, réfuter les 
nouvelles erreurs, saisir les grands principes 
de la religion , catéchiser les peuples et ins* 
tmire les rois; étudiant le langage épiscopal dans 
les productions de ce maître si maître (a) , com« 
me il l'appeloit lui-même ; lui rendant le plus 
glorieux de tous les hommages, lorsqu'il le choi- 
sissoit pour modèle dans tous les rapports com- 
me dans toutes les parties du ministère épiscopal; 
traçant le dessein de son jSTûto/r^ umuerseUe, 
d'après les hautes conceptions et sur le plan su- 
blime de la Cité de Dieu; se retournant comme 
Augustin . vers les siècles antérieurs , pour dé- 
couvrir et suivre dans la profondeui^ des temps, 
à travers les révolutions des empires , la main 
du Trè»-Haut , qui ramène tous les événements 
de l'univers à la préparation ou à la propaga^ 
tien de son Église; et renouvelant à la cour 



(i) Voyez ^ à la fin du Panégyrique, la note n"" 4< 
(a) Déf . de la trad. sec. part. 
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de Louis ^ les méiaes prodiges qu'opëroii Au- 
gustin sous le régne de Théodose (i) I 

La reconnoissance de la religion envers l'évé- 
que d'Hippbne, Tassooie donc après sa mbrt^ je 
ne dis pas seulement à la gloire des plus célèbres 
apologistes de l'Église y mais encore à tous les 
triomphes de la foi. Je n'oublie point sans doute 
la respectueuse admiration que je dois aux Ori- 
gène y aux Tertullien , aux Lactance ^ aux Iré- 
née y aux Athanase, aux Basile, aux Grégoire 
de Nazianze , aux Ghrysosiôme , aux Hilaire , 
aux Jérôme , aux Ambroise , aux Léon. Je n'i-* 
gnore pas que presque toutes les grandes pé- 
riodes de Tére chrétienne ont été signalées par 
une succession non interrompue de génies du 
premier ordre » dans la défense et l'enseigne^ 
ment du christianisme. Je considère tous ces 
pères de l'Église comme des controversistes , 
des orateurs, des moralistes, des théologiens 
suscités d'en-haut pour venger chaque point de 



(i) C'est en lisant Bossuet^Boordaloue, rabbéFIeury) 
Nicole, Duguet, et nos plus illustres auteurs ascéti- 
ques; c'est en voyant l'usage admirable et continuel 
qu'j^ font de la doctrine de saint Augustin, qu'on voit 
avec autant de respect que d'étonnement, quel homme 
prodigieux est l'évéque d'Hippone^ dans les annales du 
christianisme. 
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noire foi et chaque objet de notre culte, à me- 
sure que des novateurs sont venus en attaquer 
les fondementSé Mais quand je cherche dans la 
suite des âges les hommes dominants qui, depuis 
Jésus-Christ et les évangélistes,^ ont eu k plus 
d'influence , exercé le plus d'empire , attiré 
avec le plus d'éclat les regards de la postérité 
dans le développement de la religion, et qui 
surtout ont le mieux embrassé l'universalité et 
l'ensemble de sa doctrine , je me représente 
alors la traditioif, comme une chaine sacrée qui 
remonte jusqu'à la révélation; et, dans sa vaste 
étendue , je distingue quatre grands anneaux 
dont la splendeur et la solidité viennent frap- 
per plus vivement mes regards, de distance en 
distance, je veux dire, saint Paul, saint Augus* 
tin, saint Thomas d'Âquin et Bossuet. Ces qua- 
tremaitres éminentsqui ne forment qu'une seule 
école, puisqu'ils professent tous la même doc- 
trine , se tendent , pour ainsi dire , les mains 
dans l'espace immense des dix-sept siècles qui 
composent pour ces mâles génies un vaste do-^ 
maine dé gloire; et ils ont entr'eux des rapports 
si multipliés de principes, de talents et de. 
prééminence, que leurs ouvrages, toujours sail- 
lants dans l'I^istoire de l'Église, composent en 
quelque sorte un seul faisceau d'armes saintes, 
dont la force et Téclai deviennent pour la reli- 
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gion les plus beaux monuments de ses triom-^ 
phes f aux yeux de l'univers* 

En effet l'apôtre saint Paul, converti et éclairé 
immédiatement par Jésus^-Christ , tient du haut 
des cieux le premier anneau de cette chaîne tu* 
télaire qui embrasse toute l'enceinte de l'Église 
catholique. A sa suite , j'aperçois parmi ses plus 
fidèles et ses plus célèbres disciples, saint Au- 
gustin, qu'une voix du ciel invite à lire les 
épitres de saint Paul , pour dissiperions les nua- 
ges dont son intelligence est bbscurcie, toUe, 
lege. Augustin, après avoir découvert la lu- 
mière , à la voix de l'apôtre , écrit ses imoior- 
tels ouvrages , et devient dans le treizième siè- 
cle l'oracle de saint Thomas d'Aquin, lequel se 
rallie au docteur de la grâce et propage tous 
ses principes. Enfin cette solide et lumineuse 
théologie de Vange de l'école , est adoptée dans 
le grand siècle, par un disciple encore plus 
illustre que lui dans les fastes du génie, par 
Bossuet, qui a fiiit le plus magnifique éloge 
qu'on puisse jamais décerner à un tel maître, 
en se déclarant, jusqu'à la mort, le fidèle pai^ 

tisan de sa doctrine. 

• 

La religion se plaît, messeigneurs , à suivre 
et à retracer devant vous, sous cei^e image, les 
plus éclatauts sillons de lumière ^e jious offrent 
les sentiers de la tradition ; mais Augustin y 
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domine, Augustin y reparoit sans cesse avec un 
noureau lustre dans tous les siècles qui l'ont 
suivi. 

Aussi quand de noires vapeurs se sont élevées 
du puits de Voilbime autour de nos autels, et ont 
voilé l'horizon de notre ÉgKse gallicane, je vous 
atteste ici , messeigneurs : qui a dissipé ces 
ténèbres ? N'est-ce pas Augustin, dont Hilaire 
d'Arles a invoqué le témoignage dans le cin- 
quième siècle, pour établir dès -lors nos droits 
et ilo$ maximes? N'est-ce pas Augustin qui, 
parmi nous, a terrassé, par les mains de no8 
pontifes, les albigeois,. les sacramentaires , les 
prédestinatiens, le socinianisme, et tonales hé- 
rétiques des derniers temps ? N'est-ce pas Au- 
gustin que vos prédécesseurs ont choisi pour 
guide, pour modèle et pour appui dans tous 
les conciles ? Eh ! qui leur enseigna donc leurs 
principes et leur méthode pour conférer avec 
les calvinistes au colloque de Poissy ? Augustin. 
Qui fournit au cardinal du Perron , tant vanté 
par Bossuet , les armes triomphantes avec les- 
quelles il réduisit au silence le défenseur des 
calvinistes, Duplessis Mornai, dans la fameuse 
conférence de Fontainebleau? Augustin. Qui 
vint éclairer et appuyer le célèbre Marca, lors- 
qu'il composoit SOQ savant Accord du Sacerdoce 
et de PEmpire ? Augustin. Qui a le mieux ga- 

3. lï 
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ranti enfin les décisions de toutes vos assemblées^ 
en matière de doctrine ? Augustin. Et aujour- 
d'hui même que vous célébrez sa fête avec tant 
de pompe, et que ce temple retentit de vos 
hymnes en son honneur, et de vos plus solen- 
nelles actions de grâces, ne l'élevez-vous pas 
encore, par de si éclatants hommages, au-des- 
sus de tous les éloges qu'il peut recevoir de ses 
panégyristes ? 

Mais le présent et le passé ont encore des 
bornes trop étroites pour la gloire de ce grand 
hûmme : l'empire de son génie s'étendra sur l'a- 
tenir. Chaque siècle a vu, chaque siècle pourra 
voir naître encore dea hérésies. Quand la paix 
du sanctuaire en sera troublée jusqu'à la con- 
somqiation dés jours, quel mur de feu environ- 
nera le camp d'Israël (i)? 0. mon Dieu! vous 
avez donné Augustin à votre Église : elle a 
vaincu d^avance : elle connoit le prix du trésor 
qu'elle possède dans les ouvrages de ce grand 
éVéque : c^est la tour de David d^où pendent 
mille boucliers , et oà est renfermée toute Var^ 
mure des forts d^ Israël {i). jour de triomphe 
et de gloire, où l'Église assemblée à Trente 

■ I I ^ I ■ I I I II I ■■ Il ■! I I. » 

( 1 y Jaunis ignis in circuitu ejus, Zachar . cap. 2 , vers. 5. 
'{!i)SiûUt turris David, mille clj-pei pendent ex ed , 
omnisanttaiur^fordum* Càttûç, cap. 4, t^^^* 4- 
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plaça sur nos autels , d'un cê^ét les livres révS- 
les, fondemeots immuables de notre foi , de Fa^ 
tre les écrits réunis de, saint Augustin, qui s'éle- 
vèrent alors comme une superbe pyramidei jq[ue 
ses victoires avoient décorée à Jamais des plus 
nobles trophées de la religion ! L'évéque d'Hip- 
pone parut revivre en ce moment une seconde 
fois devant le concile , tenant sous ses pieds 
toutes les hérésies enchaînées, et se montrant 
également digne de l'admiration de la terre , 
et des regards du ciel I 

Tel seroit encore aujourd'hui le spectacle que 
saint Augustin offri-roit à l'Église gallicane, si 
mop esprit, accablé par tant de merveilles, pou- 
voit développer toute la magnificence d'un ^i 
beau sujet. Non, je nesaurois rappeler dans un 
seul discours les honneurs extraordinaires que 
Tévéque d'Hippone a obtenus de siècle en siè- 
cle ; mais qu'il me soit encore permis, messéi- 
gneurs, d'ajouter aux tribuCs de vénération que 
lui décerne la postérité , le nouveau genre d'in- 
térêt que le récit de $e8 derniers moments doit 
attirer à sa mémoire , en environnant le terme 
de sa carrière du tableau de ses malheurs , di-' 
gnes de lui concilier autant d'amour, que ce 
souvenir lui assure de gloire. 

Je vois l'Afrique inondée de Vandales pen»é^ 
cuteurs et conquérants. Devant Alaric, Attila, 



> 
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Gèfsériç, les cJtéi^ leç. hômmeê, lom pérît, 
loût dtsparolt à la fois. Eoireloppé de ces 
désastres, Ai^stin n'apcjrçoit plus autour de 
)uî.taue trois villes entières , Cyrthe , Car- 
tilage, et Hippone prête à ouvrir ses portes au 
JléaU de Dieu , après un siège de quatorze mois. 
Les pontifes lui demandent, du fond des ca- 
vernes où ils sont cachés, s'il leur est permis 
d'a^ndonner leurs églises, à l^pproche dés 
barbares. IL répond, à la vue du camp enne- 
mi , que dans les persécutions individuelles la 
fuite est autorisée par le conseil de Jésus-Christ 
et par l'exemple de saint Cyprien; mais que 
dans les . calamités générales, elle ne seroit 
qu'une lâche désertion. Les maux qu'il prévoit 
dans l'avenir aggravent encore sa douleur pré- 
sente : il découvre déjà la prochaine extinction 
de la foi dans toute l'Afrique^ . . . l'Afrique? 
Ah ! nous écrierons-nous avec Bossuet, quand 
il parle de l'Angleterre, ah ! nos entrailles /é- 
meuvent à ce nom; et V Eglise^ toujours rnèrej 
ne peut s^ empêcher à ce souvenir de renouveler 
ses gémissements et ses va^ux (i). A la veille de 
descendre au tombeau, il voit autour de lui six 
cents sièges épiseopaux prêts à être tous ren- 

9 

■ I ' » ' .111 ■ I ■ ■■11. Il» 111 , , ■■ 

(i) Sermon sur Vunité de V Eglise,, vers la fin <hi pre- 
ixiier point. 
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versés ei% un seul jour^»et le premiet miouve* 
ment du|lkpibeau vàx^Manl de lat fQi qui «'é- 
loigne au r delà des mers*| mais il toit auasi le 
christiarii^n!^ jSrompt à réparer ses pertes > en 
montant a!^e^ ^lovis sué le nouveau ti^e qui 
vient de ^pleyêr dàril les Gaules. C'est .peut- 
être aux larmes ^t ^dx 'prières d'ÂugiIsl^ti^ 6 
mon Dieu I que votts avez, accordé la conversion 
des Francs* Votre ppovifdencè voulut sans doute 
consoler la religion^ eu (aidant coitcourir ce 
grand évéitemént avec* l'apostasie entière de 
l'Afrique ; mais l'évéque 'd'Hippone ne?<|!iut 
qu'ifntrevoir, à la 0n de sa vie^ l'aurore de cette 
belle Église gallicane '^ sur laquelle il avoit fait 

r 

luire si souvent ]^es rayons de la vérité. 

Vivement to^u^é des malheurs et des dangers 
de la religipn^ ce grand évéque est averti par 
les gémissements et les pleurs de son peuple 
qu'il touche au terme de ses jours. La sérénité 
de son agonie égale alors le calme ^e sa con** 
science. Aucun objet terrestre ne vient le dis- 
traire de ses intérêts éternels. Les pauvres^ eux- 
mêmes^ les meilleurs amis de son cœur^ ne 
peuvent plus. occuper ses dernières pensées. Il 
ne lui reste plus rien à donner : sa charité l'a 
réduit à l'heureuse impuissance d'instituer un 
héritier. Est-ce en e£Pet à sa dernière heure, 
qu'Augustin doit s'acquitter envers les malheu-i- 



l6Ô PAIffKGYRIQU£ 

reux ! Hélas !• la magnificence de sesidons tar«* 
dif« eût été la cen^ne de' sa vie paâée, et ses 
funérailles seroient dévenues iine fête pour les 
infortunés. Il ne lègue donc à l't^ll^e que ses 
écrits eit ses exemples ! il se Tet^^iie encore sous 
fé fardeau des années et d(^ la souIFraiyïe dans son 
lit^dè douleur : il choisit pont son successeur le 
vertueux Héracle ; et , de set- défaillafates mains, 
il entreprend , sur le bord.du sépulcre , le dô<- 
nombrem^nt et Iq, réfutation de toutes les héré-« 
sies. Mais il n'achèvera pas ce moniiment de ses 
prtijpres victoires : tandis qu'il médite depuis 
plusieurs jours les cantiques de Viorne pénitente, 
gravés sur les murs qui Ténvironnent^ quarante 
années de travaux apostoliques ouvrent devaiit 
lui les tabernacles éternels. \ 

Saint pontife ! du haut de ce trône-de gloire 
où vous ont élevé vos vertus, abaissez aujour- 
d'hui vos regards sur l'Église de France; son 
ancienne ^vénération pour votre mémoire est 
pour elle un titre puissant à votre intercession ; 
elle s'honore d'avoir érigé, dès le sixième siècle, 
le premier temple (i) consacré sous vos auspices. 
Nous espérons que cette noble portion de l'Église 
universelle , qui fut toujours si recommandable 

I t . I I I I ■ ■ I p ^ , .. r .1 ■ . . 

(i) Cette église fut construite par Rurice , évêque de 
iiin^oges , sous Tit) vocation de saint Augustin, 
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par son attaichemeat à votre culte et à votre 
doctrine y ne défaillera jamais dans la foi; mais 
le jugement du ciel sur l'Afrique nous épou- 
liante^ et six cent$ sièges déserts nous annoncent 
tous les malheurs que nous aurions à craindre^ 
si l'incrédulité^ déjà fiépe de nos disgrâces ^ par- 
venoit enfin à ravir aux besoins des peuples la 
ressource unique de la religion dans les roU# 
Fuisse l'influence du nouvel astre levé sur np$ 
climats, ranimer dans tous lescceiirs l'amour de 
cette religion tutélairel' L'onction sacrée vient 
de couler sur le front du fils atné de l'Église , 
ejt tous les vœux de son cceur sont devenus des 
serments (i). Son trône, déjà invariablement 
assuréau droit de sa naissance, aparu en quelque 
sorte électif, lorsqu'il y est monté ^olennellç*- 
ment, au bruit des acclamations les plus atteur 
drissantes. AhJ qu'il juge par les hommages que 
lui ont attirés ses seules promesses au piedde 
nos autels, des bénédictions que nous réservons 
à l'accroissement de ses bienfaits; qu'il justifie 
les hautes espérances que nous avons conçues 
de son règne , car il ne sauroit les surpasser ; 
que l'oracle du prophète s'accomplisse dans cette 



(i) Loais XYI fut sacré et couronné à Reims, le 
1 1 juin 1775 , par le cardinal de La Roche-Aymon. 
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longue et brillante carrière qui s'ouvre devant 
notre jeune monarque, et que le glawe des 
combats se change pour toujours en soc de char* 
rue (i). Qu'à l'exemple de ses plus illustres pré- 
décesseurs, il reconnoisse dans nos pontifes les 
défenseurs nés de son autorité^ les dignes suc- 
cesseurs des évêques de France, qui s'écrioieat 
sous la domination de Henri P', que c'étoit aux 
premiers pasteurs à commander l'obéissance que 
l'on doit aux rois : Episcoporum est regum obe* 
diêhtiam prœcipere (2). Animés du même esprit^ 
à la première lueur d'une étincelle de discorde^ 
tous nos pontifes viennent de s'avancer à la fois 
sur le seuil de nos temples, et d'une voix una- 
nime, ils ont dit anathèmeà la rébellion. Réunis 
aujourd'hui dans le sanctuaire, ils bénissent le 
Dieu de Charlemagne et de saint Louis , du 
bienfait si ardej^ment dé3iré qu'il vient d'ac- 
corder à la France, en lui donnant un nouveau 
rejeton (3) de cette tige chérie qui fleurit sur 
ié trône depuis près de huit cents ans , et qui 
sans doute prêtera toujours un ferme appui à 



{l) Et concident gladios suos in vomeres. Mich, c. 4* 
V. 3. 

(2) Voyez la collection des procès verbaux du clergé 
de France, assemblée de i68a* 

(3) M. le duc d'Angouléme , ne' le 6 août i-j^S. 
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la religion , pour assurer au peuple de ce vaste 
empire le bonheur du temps et de l'éternité. 
Ainsi soit-il (i) ! ^ 

1 ■ I ■ Il I I 1 1 ■«■■ I I 

(i) Voyez y ci-après , la note n" 4* 
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Note n^ i , page 98. 

Voici le sublime tableau qu'a tracé Bossuet , de la 
religion des anciens peuples , dans la première partie de 
son premier sermon pour TExaltation de la Sainte-Croix, 
Tun des plus beaux discours de sa collection. « Chose 
« étrange , mais très véritable ! les peuples les plus polis 
N avoient les religions les plus ridicules. Ils réussissoient 
N en toutes choses jusqu'au miracle : sur le fait de la 
H religion y qui est le capital de la vie humaine, ils 
« étoient entièrement insensés. Qui pourroit croire que 
« les Egyptiens , les pères de la philosophie ; les Grecs , 
(t les maîtres des beaux -arts; les Romains, si graves et 
« si avisés, que leurs vertus ^ispient dominer sur toute 
« la terre ; qui croiroit qi^Jils eussent adoré les bêtes , les 
y éléments, les créatures inanimées, des dieux parrici-^ 
« des et incestueux; que non«-seulement les fièvres et 
« les maladies , mais encore les vices les plus infâmes et 
« les plus brutales passions eussent leurs temples dans 
» Rome? Qu'y avoit-il de plus méchant que leurs 
« dieux? Quoi de plus superstitieux que leurs sacrifices ? 
« Quoi de plus impur que leurs profanes mystères ? Quoi 
« de plus cruel que leurs jeux qui faisoient parmi eux 
« une partie du culte divin , jeux? sanglants et dignes dp 
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tt bêtes farouches , où ile^soûloient leurs faux dieux de 
(c spectacles barbares et de sang humain? Mais sitôt que 
« la croix de Jésus a commence' de paroitre, les ora- 
u clés menteurs se sont tus , le règne des idoles a été peu 
« à peu ébranlé , enfin elles ont été renversées ; et Jupi* 
«c ter, et Mars, et Neptune, et l'Egyptien Sérapis, et 
M tout ce qu'on adoroit sur la terre, a été enseveli dans 
M l'oubli. » 

Note n^ a, pag« 100. 

« ' 

Yoici un passage que j'ai retranché du discours dont 
il ralentissoit la marche. Je l'insère dans cette note pour 
conserver les détails qu'il renferme sur les premiers siè-^ 
clés de l'Eglise , et qui offriront peut-être quelque intérêt 
aux lecteurs. /^ 

ù A. peine Constantin a-t-il fait asseoir avec lui la re- 
ligion Mir son trône , en élevant au-dessus des aigles rp- 
maines l'étendard de la croix dont 'A fait le plus auguste 
trophée de sa couronne , que le ciel se hâte de donner 
pour défenseurs au christianisme, les plus grands hom- 
mes de cette époque à jamais mémorable, en faisant 
briller dans ses sanctuaires, vers la fin du quatrième et 
au commencement du cinquiftne siècle, saint Athanase, 
saint Hilaire de Poitiers, saint Jean Ghrysostôme, saint 
Paulin de Noie *, sain^Ambroise, saint Jérôn^e et saint 



* yoici le jugement quVn portent les Wnëdictiu dans leur Histoire litté- 
raire de la France, tom. 2, in-4^, pag. 179 et suivantes : « Saint Paulin, 
« tfvéque de Noie, ëtoit né à Bordeaux, Tan 353. Une naistance illustre , des 
« ncliesses immenses, un génie faeureaz , un esprit aisé ^ agréable, péné^ 
- tract , élevé, un savoir au-dessus du commun , i^élération ausjiremièrea 
«^ dignités de Tempire, enfin une très grande piété, lui donnèrent une célé«> 
« brité extraordinaire. |1 avoit eu pour maître dans l«s belleS'^letlres le po«t« 
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Augustin qui jette un si grand éclat au milieu de tant de 
lumières , tandis que tous les auteurs profanes du même 
âgé écriTent sans talent comme sans goût , et que la bar^ 
barie rentre de toutes parts sans obstacle , dans les an-> 
ciens domaines des lettres et. des arts. Soyez à -jamais 
bém, ô mon Dieu! d'avoir dès*lors accordé tous ces gages 
éclatants de protection à votre Eglise , en l'illustrant à 
la fois par un concours si magnifique de sainteté , d'éru- 
dition et de génie ! » 

Note n? 3, page i3i. 

Voici encore un passage que j'ai retranché demoit 
discours , pour ne pas m'exposer à offenser, contre ma 
volonté, le sentiment des convenances qui doivent 
bannir, de la bouche d'un ministre de la parole divine, 
jusqu^à l'apparence même de tout ce qui pourroit les 
blesser le moins du monde , lors même que ces détails 
semblent appelés par le sujet, pour célébrer le héros 
dont la gloire lui est plus spécialement recommandée 
dans son discours. 



Àasone , son ami et son voisin. Spn ami le plus intime et le plus illustre 
fut Sëvère Salpice. Il composa un panégyrique de Tempereur Thëodose. 
Il mourut en 43i , à Page de soixante -dix -huit ans. Il rfloittrès \ïé avec 
saint Delphin el saint Amand , rfvéquede BoHcleaux, saint Biotttn, saint 
Aljpe, saint^onorat d'Arles, Ruffin, et plus encore avec saiiit Ambroise, 
saint Augustin et saint Jérôme, qui correspondoient habituellement avec 
lui , et qui en font les plus grands âoges dans leurs ouvi^es. Saint Att- 
gostin le consultoil souvent, et le prioit quelquefois de corriger ses ëcriU. 
Parmi ses lettres nous avens Tunique sermon qui nous reste de lui : il «st 
iDtitttU, de Caaopfy-lacia^ c'est-à-dire, du tronc où Ton recevoit les aa- 
mônes des fidèles. Les savanU jugent que c'est Tune despli|P exeelleote» 
pièces de l'antiquité sur ranmdne, et qui fait voir davantage les beautés 
de sosi style. • Il faut avouer que les ouvrages qui nous restent ,' en peUt 
nombre, de saint Paulin, sont fort au-dessous de son ancienne réputatieo. 
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« C'est par atnouc pour l'Eglise qu'il réfute la collu- 
R sion supposée par saint Jérôme , entre les apôtres 
«( saint Pierre et saint PauL Hélas ! la plus haute piété 
«t ne soustrait pas toujours ftii déplorable ascendant du 
« naturel et du caractère. Ce vénérable anachorète de 
« la Palestine, ce docte écrivain, qui réunissoit à une 
^ austère sainteté et à une immense érudition , les esn- 
M portements impétueux d'iui Dalmate * et l'humeur 
« sombre d'un solitaire , avoit été sustité par la Provi- 
« dence pour conserver fidèlement à l'Eglise , par une 
« traduction devenue classique pour tous les siècles, 
« le dépôt traditionnel des Ecritures , dans le temps où 
<i les langues mères de l'Orient , que Jérôme 'étoit venu 
•L étudier dans nos Gaules ^'^^ et qu'il possédoit au plus 
<R haut degré , aUoient presque s'éteindre dans tout 
d l'univers. Mais un si habile interprète des livres sa* 
« crés tombe dans \ine erreur de spéculation en se pla- 
•« çant entre t)ieu et les hommes, cpmuie un nouvel 
« organe du. ciel. AugusCift entreprend aussitôt de Vé- 
« clairer. Jérôme se croit' offensé; mais Augustin épar- 
« gne à la religion le scandale qu'entraînent toujours 

« 

** Saint Jérèmd t'ekcoioit Ini-méme dans sa vieillesse, par la violence mal- 
neureusement si commune dans son pays, des emportemenls auxquels Ten- 
trainoieot ^t% disputes littéraires, et dont il s%um>Iioit en disant dans ses 
lettres : Per iram muUkm peccnvi^ quia Dalmata/ui, (Ep^t. 27.) 

* Avant d'aller se perfectionner en Palestine dans la conuoissance de la lan- 
gue hébraiqo^ifl avoitéludië les belles-lettres à Trèves.On voit dans la préface 
dii second volume de l'Histoire Ut tëraire de la France, ^r les be'nédictin8,qu'il 
«ntr^tenoit habituellement des correspondances sur les livres saints, à Vienne 
(eu Dauphiné), à Âutun, à Arles, à Urins, à Manallle^^ ^ Narbonne, à 
Haytmx, etc,f oà de nombi;^use8 école* ëloieiit déjà é(ablie8.,La période qui 
sa compose de la moitié du quatrième et du eoknm/sn^sMni.dtt cinquitoe 
siècle, a été Tune des plus glorieuses époques UtléraiMs de la Fnmce » jas- 
qu'a« régna de Louis XIV. 
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« les divisions de se» premiers ministres; et dn haut de 
«son trône ëpiscopal, où il est environné de toute sd 
« gloire j un si grand évêque , humblement jaloux de 
(t fléchir l'injuste courroux d'un ténobite, n'hésite point 
« d'adoucir^ par les plus éclatants hommages, un sim« 
« pie prêtre qui a le double tort de se tromper, et de 
tt ne lui Opposer pour raisons que des injures. Loin 
« d'irriter un ériKUt si ombrageux, mais si précieux, à 
« l'Eglise^ il ne se. venge de sa colère que par de plus 
« grands égards.. Je n'étudie pas, lui écrit-il, font 
« devenir savant , mais pour me rendte meilleur '*', » 

Note h? 4» P^Q i^?* 

La première fois que je prononçai ce discours, en 
1 775 , ma péroraison f iit telle qu'on vient de la lire. 
Elle étoît adaptée à la circonstaiice du moment, et je 
dus y en substituer une âutie ^ lorsque je me trouvai 
dans le cas de. répéter ce discours en chaire. Voici de 
quelle manière je l'avois remplacée^ 

« Mais je veux intéresser iaujourdlLui votre amour en 
faveur de l'Église gallicane , par un souvenir plus ré- 
cent de son zèle pour votre gloire. Celui de.tou&les évê- 
ques de France qui eut le plus de rapports^ avec %ptre 
génie , vos profondes connoissances , votre zèle apos^ 
tolique pour la rel^ion, Bossuet, a célébré dignement 
votre humilité , . en traduisant un ]|assage '^'^ ti'ès heur 

* Epist. ad Hléron. 3 . 

** • Boscae^ disent les Ascnleft ëdUoun de tèê osovrei, «véât aintî ttadnit 
« ce passage de saint Ajagnstin , qaUl tenpit toujours devant set yeux sisr son 
" bureau, pour rappeler continuellement ses obligations! son esprit. iKojreS 
la Collection de Bossuet, imprimëé i Paiis^ ches Boudet, en 1778 § tome 9, 
in-^^f page 54 de la préface. 
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reusement adapté- aux devoirs de Tépiscopat , et inséré 
dans une de vos homélies pour l'anniversaire de votre 
consécration. 

« Yoici donc ces paroles si honorables pour la mé- 
moire de saint Augustin, et si dignes d'être prononcées 
à la fin de son éloge , devant un auditoire d'évéques. 

« Je n'ai pas assez de présomption, disoit-'il à son peu- 
« pie, pour me flatter de n'avoir donné à aucun de vous 
M un juste sujet de vous plaindre de moi, depuis que 
« j'exerce les fonctions de l'épiscopat. Si donc, acca- 
« blé des soins et des embarras de mon ministère , je 
« n'ai pas accordé audience à celui qiit me la deman- 
« doit, ou si je l'ai reçu d'un air triste et chagrin; si 
« j'ai parlé à quelqu'un avec dureté $ si par mes répon- 
« ses indiscrètes j'ai centriste le cœur de l'affligé qui im- 
« plotoit mon secours.; si, distrait par d'autres pensées, 
« j'ai négligé ou différé d'assister le pauvre, et lui ai 
<( témoigné avec un regard Sévère être importuné de ses 
« instances ; si enfin j'ai fait paroi tre trop de sensibilité 
« pour les faux soijpçons qu'on formoit contre moi, et 
« si, par un effet de la fragilité humaine, j'en ai conçu 
« moi-même d'injustes ; vous, helas ! à qui je me con- 
« fessepioûr toutes ces fautes, pardonnezrles-moi, je vous 
« en conjure , et vous obtiendrez ainsi vous-mêmes le 
« pardon de vos péchés *. » 

A Ah I messeigneuts , quelle humiUté! quel exemple! 
quel vertueux besoin , et quel sentiment sublime de la 
perfection épiscopale ! quelle nouvelle et admirable ma- 
nière de nuinif ester la sainteté 1^ plus é^niuente , jusque 
dans les pieux.épanchement^ du repentir! Une pareille 

*" In die annitfers . ordinalionis, Sérm. 383, Unii. 5, 14^4 « ^^9&* 
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confession faite par un évéque , aux approches de sa 
mort, traduite , adoptée et renouvelée par Bossuet , cha- 
que jour de son apostolat , révèle au peuple chre'tien 
toute la délicatesse de conscience que la religion attend 
de ses premiers pasteurs. Augustin ne vous paroi t-il pas 
encore plus grand et plus saint , quand il s'accuse ainsi 
lui-même , que lorsque vous entendiez le récit et Véioge 
des plus belles actions de sa vie ? Plaise au ciel d'accor-« 
der à la France un grand nombve d'évêques dont la 
yertu timorée , achevant de s'épurer devant la justice 
divine par des regrets si touchants , assure aux peuples 
de ce vaste empire le bonheur du temps et de Tétemité ! 
Ainsi jipit-iL » 
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DES 



SERMONS DE BOSSTJÉT W. 

Cujuaanniiiari«xoptatiie^/!^«nli^in • 

Potiàs quant istorum obséuram diligentiam, 

^Ift TuMT. Prol9|. Andr. 



louTE l'Euirope chrétienne attend avec impa- 
tience les sermons de Bassuet , annoncés au pu- 
blic depuis plusieurs années. Qn 'sait que ce 
grand homme, après avoir rempli en i65g , à 



(i) Feu Antoine Boudât àcbevoit d'imprimer ces 
sermons , lorsqu'il vint m'inviter 4 l^s lire avant qu'ils 
fussent livrés au public , vers la fin de l'année 1771* Vi- 
vement frappé de l'enthousiasme avec lequel j'y admi- 
rois des. beautés du premier ordre , il me pria, dje la 
part dç dom de Foris, bénédictin, qui en étoit l'éditeur» 



n 
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ràge<lé trente^-dêtui: ans, sa Miinife] 



d'écrire le jugemeot que^j'eu. portojis, pour servir de 
préface à son édition. Je vAé "-cnàrgeai avec plaisir de 
composer ce discours préliminaire. Dom de Foris ne put 
rien opposer deraisotmaMeà^ines réclamations contre 
le supemtitieuxaveuglemetttayec lequel il avoit copié et 
publiéf sans discernement ^^sansgout, la totalité de ces 
sermonii ^ -^ù^ il n'y aiupoit eu qu'un triage et àps retran^ 
cbementsà faire, pour les rendre dignes 4es autres chefs* 
d'oeuvre de Bossuet. Mais il obligea l'imprimeur dé sup- 
primer tous les regrets que j'avois exprimés. Je ne pus 
donc pas manifester alors ce que je pensoisde son travail. 
Le publie en a porté le même jugMfent que moi ; et de- 
puis, l'éditeur ne s'est nullement justifié dans les ionr- 
gués préfaces dont il a surchargé plusieurs de ses vo- 
lumes. Ce recueil, auquel il ne ialloit pas ajouter un seul 
mot, n'avoit besoin que d'être abrégé pour obtenir le 
plus grand succès. Il auroit^réuni tous les suffrages, si 
Yen eût imprimé » en y faisant peut-étve quelques légè^ 
res suppressions qn'ua aurilkur go6t e4t incHqoées à Vé* 
diteur , tous les sermons où l'on reconnoit.Bossuet d'un 
bout à l'autre ; si l'on se fût borné & conserver les parties 
admirables de plusieurs discours qui n'ont de Bôs- 
suétique qu'un point, tini exorde, une péroraison; 
enfin si l'on eut réuni , sous le- titre de Réflexions ma^ 
mies p. qne collection des belles pensées ou des traits 
heureux qu'on trouve dans quelques-uns de ces sermons, 
dont l'ensemble ne peut rien ajouter à la gloive d'un si 
grand orateor. 
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de la place Royale, et la secomle, l'anivlp imL* 
vame, aux Carmélites de la rue Saiiit*j4)iQqueS| 
prêcha depuis ea 1661, avec nu succès extraor* 
dinaire, devant Louis ijfJV, Tayeat au Louvre; 
en 1662 le carême au Louvre; en i665 le ca- 
rême à Saint^Tbomas du Louvre, p^ il étoi^ «li- 
vi par toute la qpur ; en 1666 le carême à Saint*- 
Germain-en*Laye, dans la chapelle du çh&teau; 
en 1668 le pan^ig^rique de saint Andrà^ daos 
l'église des Carmélites de Paris; en ^669, Ta- 
vent au ](.ouvre} enfin en 1681 ^ le jour de F4^ 
ques, yn sermon devant le roi^ indépendamment 
des deux carêmes de i663 à T^baye du Yalr 
de -Grâce,, et de 1668 dans la même église do^ 
Carmélites 4e la rue S^intJacques. Jfs garai)iis 
la certitude de toutes ces dates. , • 

Ce grand orateur, dont le*g(inié ét^tsfficoqd 
qu'il débitoit rarement les itiHèmes sermoûs deux 
fois dans les églises de Faris, p'^ répéta jfUEi^îs 
aucun dans ses fréquentes ^tatiops eq présence 
du roi. Il obtint un si brillant succès 4 U PÇvr, 
qu'après avoir entendu son premier car^ii^^, 
Louis XIV fit écrire au père du jeune apQtre 
dont le génie opéroit une révolution dansi'élo? 
quence de la chaire, pour le féliciter 4'^vair 
un tel fils. Mais le bonheur d'admirer tant 4^ 
chefs-d'œuvre avoit été réservé aux seuls ?ion* 
temporales de Louis le G|*and; et Bo^suçt, pré«» 
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dicàteur^ tnanquoit presqu'entiérement à ta re- 
ligion comme à lalittérature, puisqu'il ne nous 
réstôit de lui que deux discours de morale et 
ses oraisons funèbres ^ sans qu'on eût conservé 
la moindre tracé de ses carêmes et de ses avents^ 
auxquels il fut redevable de sa Imputation et de 
sa fortune. » 

L'évêque de M eaux w prononçât et ne revit 
plus aucune de ces jpremières ^^npoditions, pen- 
dant lés trentè-k;inq dernières années de sa vie. 
On ne Fentendit même plus prêcher à Paris que 
dans quelques occasions éclatantes et rares : il 
ne daigna jamais mettre ses sermons au net , 
et il àToit coutume de dire qu'il ne les avoit 
point 'écrits. Est-î-ce écrire en effet que de jeter 
rapid^daent ses idées sur des feuilles volantes 
qu'ic^^t^mplitenl^àvlè de ratures, de renvois, 
de corrccttons et 4*mterlignes ? Or, c'est dans cet 
étàt'iluforme 'que les sermons de Bosstiet, dont 
sôn^fteveu, évêque de Troyes , et le président 
de'Chazot, ont été successivement dépositaires, 
sont enfin parvenus aux rédacteurs de la nou- 
velle édition, 

A la mort de M. de Ghaz<5t, on trouva la plu- 
part de ces feuilles confondue^ pêle-mêle sous 
un amas énorme. de papiers de' toute espèce, 
satis'que personne s'y aKendit, et vraisembla- 
blement sans que le derniet* héritier de la fa- 
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mille de Bossuet eût jamais soupçonné qu^il pos- 
sédoit un trésor si précieux^ ou du moins sans 
qu'il eût ni le courage ni la curiosité de dé- 
brouiller ce chaos. Il falioit Sans doute beaucoup 
de travail et de patience pour faire sortir de ces, 
décombres des discours entiers ^ pleins , suivis , 
et qui avoient besoin 9 pour ainsi dire^ d'être 
créés une seconde fois. Les originaux auto- 
graphes en sont déposés à la Bibliothèque du 
Roi ; mais je ne présume point qu'on y ait re- 
cours pour s'assurer de leur authenticité. .11 
n'est aucun écrivain supérieur dont on ne r^ 
connoisse le style dans une page : souvent une 
seule phrase suffit pour décélet.Bossuét. 

C'est une opinion asse% généralement reçue , 
sur la parole de Voltaire dans son troisième vo* 
lume du Siècle de Louis XIV ^ que Bossuet , 
effrayé de la réputation de Bourdaloue^, n'osa 
pas, malgré toute sa renommée , lutter contre 
ce jésuite célèbre , et que ne passant plus alors 
pour le premier prédicateur de la nation , il ai- 
ma mieux être le premier dans la contros^erse 
gue le second dans la chaire. Je ne prononce 
pas encore entre les titres de ces deux immor* 
tels orateurs. Mais j'examine un fait; et je vois 
que précisément à la même époque où l'évêque 
de Meaux prêcha son dernier avent à la cour 
en 16691 le père Bourdaloue vint exercer, pbi||^« 
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la première fois, à Paris le ministère de la pa- 
role f qu'il y remplit avec le plus grand édat 
pendant trente-cinq années consécutives, 

Bosauet et Bourdaloue, entre lesquels Vol- 
taire suppose une pareille concurrence oratoire, 
n'ont donc jamais couru ensemble la carrière 
des grandes stations dans les chaires de la ca^ 
pttale. L'orateur jésuite étoit plus^ jeune de cinq 
années que l'évéque de Meaux né en 16^7 ; et 
ils moururent tous les deux, à un moisde disr 
tance l'un de l'autre, en 1704* Mais quoiqu'il 
n!àit e;2cisté aucune rivalité , durant les épreu- 
vjes xles avents et des carêmes , entrç ces deux 
illustres prédicateurs, -le grand siècle eut sou* 
ventl'occa^ioii de comparer leur^ talents et leurs 
succès. Bourdaloue, arrivé à Paris en 1669^ pa«> 
rut pour la première fois à la cour , où il prê- 
cha l'avent de l'année 1670. Or, Bossuet étoit 
déjk nommé k l'év^clié de Condom en 1669, 
lorsqu'il reitfplit, comme Je l'ai déjà observé, 
sa dernière station de l'avent , en présence de 
Louis XIV. 

Bpssuet avoit fSkt coniséquenl renoncé aux 
statii>ns 4e la chairç , avant que Bpurdaloue en 
eût encore prêché aucune à Paris. Voltaire ne 
devoit 40BC pas attribuer aux inquiétudes de la 
v^té, et bien moins encore à la prétendue hu« 
jivilifttion de ce prélat qui, selon lui, né passait 
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plus alors pour le premier prédicateur de la 
nation^ la retraite forcée d'un orateur élevé 
dès-lors à l'épiscopat vers la fin de sa quaraute- 
deuxième année ^ et auquel les convenances ne 
permettoient même plus désormais d'exercer 
dans la capitale ce ministère sacré qu'il éioit 
obligé de réserver à ses diocésains; car on n'a 
jamais vu aucun évéque titulaire prêcher habi- 
tuellement des avents et des carêmes hors de 
son ëgKse* 

Mais outre u&e raison d'jiin si grand poids , 
qui venoit d'enlever Bossuet aux chaires de 
Paris , avant que le plus éloquent des orateurs 
jésuites y obtint sa juste célébrité, d'autres fone-» 
lions de la plus haute imf^ortance absorbaient 
dès -lors ses loisirs et $on génie. En effet, dès^ 
cette même année 1670 , qui fit connottre^ pour 
la première fois, Bourdaloue à la cour, son 
prétendu rival , Bossuet avoit été nommé pré-t 
cepteur du dauphin, dont l'éducation, eonsa-i 
crée par le chef-d'œuvre de son instituteur ;i 
s'est liée depuis cette épioque à l'instruction de 
tous les princes. Cette place importante , à la- 
quelle il se dévoua tout entier, étoit encore plus 
incompatible que l'épiscopat avec les station^ 
ordinaires du ministère évangélique. Pourquoi 
donc Voltaire àrt-il l'injustice ou là légèreté de 
chercher, dan& l'àmouiT^propre de Bossuet^ le$. 
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motifs de son éloignement de la chaire , que des 
devoirs sacrés et publics l'avoient obligé d'aban- 
donner^ avant l'arrivée du prédicateur^ à jamais 
illustre, qui se montra bientôt si digne^de lui 
succéder dans 4!ette carrière , où aucun grand 
talent n'avoit précédé Bossùet en France^ et 
j'oserai le dire, où nul orateur n'a pu encore 
égaler «on génie ? > 

En discutant cette assertion hasardée par 
Voltaire , je me plais à rappeler en son honneur 
l'hommage mémorable qu'il avoit rendu -dans 
toute la maturité de son talent, et qu'il renoii- 
* vêla dans sa vieillesse, au génie oratoire de Bos- 
«uet , .jie seul homme éloquent^ dit-il, parmi tant 
^écrivains élégants. Ce fut dans son Temple du 
goût que Voltaire porta ce jugement. On le 
trouve répété dans toutes les éditions de cet 
ouvrage, antérieures à, éelle de Genève, chez 
Crammer, en 1760; Mais à cette époque. Vol- 
taire, n'éboutant plus que sa haine pour la reli- 
gion et pour tout ce qui pouvoit en intéresser la 
gloire, supprima le mémorable témoignage dont 
il avoi t honoré l'éloquence de Té vêque de Meaux . 
A son exemple, on Fa également reti'anché de tou- 
tes les éditions suivantes, quoique Voltaire eût 
révoqué lui-même cette suppression, quand il 
répéta et confirma sa première opinion sur Bos- 
sùet, dans l'article éloquence de son Diction^ 
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naîre philosophique , imprimé eu j 767 , plusieurs 
années après Védiiion de Crammer. Cest là 
qu'il dit en parlant de Bossuet : Je Vcu dit et je 
le répète , Vévêque de Meauxfut le seul homme 
éloquent parmi tant d^ écrivains élégants. Or ^ s'il 
faut choisir entre un jugement écrit > constant» 
de Voltaire y et une rétractation tacite contre la- 
quelle il s'est élevé lui-même, en réitérant son 
premier tribut d'adn^iration au seui/ homme élo- 
Qii£NT y j'aime mieux m'en rapporter à l'examen 
réfléchi et réitéré de son goût» <}u'à un mouve- 
ment passager de mauvaise humeur contre le 
christianisme. 

Cependant^ sans s'inquiéter jamais d'aucune 
concurrence ou d'aucune supériorité dans cette 
carl'ièré» le grand Bossuet ne se refusoit à au- , 
cune occasion de reparoiti^e dans la tribune sa- 
crée, depuis. sa consécration épiscopale et son 
établissement à la cour , après s'être démis , dès 
1671 , de son évèché de Condom. Mais ilrap^ 
peloit alors à ses auditeurs qu'il s'étoitrendu en 
quelque sorte étranger à ce saint minière , 
après l'av^r, pour ainsi 4ire9 créé auparavant 
avec tant de gloire. Ainsi, quand il prê^jlua dan$ 
l'église des Carmélites de la rue Saint-Jacques, 
en j 67 5, pour la profession de madame de La 
Vallière, quoique sa dernière station à la cour 
ne fût encore éloignée que de six ans , il saisit 
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Ta -propos pour dire : u Et moi , poar célébrer 
IV ces nouveautés saintes , je romps un silence 
cf de tant d'années , je fais entendre une voix 
(f que les chaires ne connoissent plus. » Le même 
souvenir et le même regret se présentèrent à son 
esprit six ans plus tard , lorsque pour suppléer 
le prédicateur de la cour^ qu'une maladie vio- 
lente etnpèehoit de finir son carême , Bossuet 
fut invité par Louis XIV à reparottre dans fa 
chaire dé Versailles, le jour de Pâques, en 
1681. Reprendre la parole ^ dit -il dans son 
exorde , après tant d'années d'un perpétuel si- 
lence, etc» 

Ce fut néan|tnoins au milieu de la vogue la 
plus éclatante dé Bourdaloue, et en traitant 
. quelquefois les mêmes sujets, comme, par 
exettiple, l'éloge du grand Condé, que Bossuet, 
ne pouvant plus se charger des grandes stations , 
composa et prononça presque tous ses chefs- 
d'œuvi*e oratoires , l'oraison funèl^re de madame 
Henriette, duchesse d'Orléans > en 1670; le 
g n0¥:embï*e 168 1, devant la plus illustre de nos 
assemblées du clei^é , son magnifiée sermon 
sur Vumté de l'Église/ l'oraisoin funèbre de la 
reine Marie^Thérèse en i683 ; celle de la prin- 
cesse Palatine en i664; <^^U^ du ehancelier Le 
Tellier en i685; enfin celle du grand Condé 
eh 1687. 
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Le dernier éditeur de Bo88uet , dom de Foris , 
bënëdictili> a supprimé^ on ne sait pourquoi, 
le texte si heureusement adapté au sujet , et dé- 
veloppé avec la plus sublime éloquence dans 
l'exorde du discours sur Vunité de VÈgUse : 
Quàm pulchra tabernacula tua , Jacob j et ten^ 
toria tua, Israël l Cette étrange omission se fait 
remarquer, page i^ dans le 7* volume in*4^ de 
l'édition de Bossuet , par ce religieux , imprimée 
chez Boudei> à«Paris, en 1778. Le texte de la 
vision de Bàlaam y est supprimé ; et le discours 
commence par ces mots qui en amènent le 
commentaire le plus oratoire : Messeigneurs , 
c^est sans doute ^ etc. Je suis surpris que de-* 
puis plus de trente ans qu'a paru ce volume, 
personne n'ait encore reproché à dom de Foris 
une pareille licence , dans laquelle on ne sau-^ 
roit voir peut-être une simple distraction. 

La suppression d'un texte si frappant , si bien 
lié à la circonstance et à l'exorde qu'il inspire , 
me surprend d'autant plus , que le même dom 
de Foris a publié, sans aucun choix, des discottrs 
entièrement oubliés par l'auteur lui-même pen- 
dant la seconde moitié de sa vie , et totalement 
inconnus ensuite depuis sa mort. Cependant ces 
sermons y qu'un goût plus sûr et plus officieux 
auroit mis à l'écart, peuvent éclairer encore les 
jeunes orateurs , sur la marche , tes progrès , le • 
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secret de l'art oratoire , en suivant pas à pas le 
développement d'un si grand talent» Ils qnt été 
les véritables esquisses de Bossuet , ses premières 
études oraft>iréS| et forment ,. pour ainsi dire^ 
UQ cours domestique de ses essais et de ton 
goût* On voit d'où est parti et par où a passé ce 
grand génie pour atteindre à la perfection. De 
même qu'un arbre vigoureux jette ses premiers 
rameaux avec surabondance , et conservant 
toujours un égal principe de vij^ > quand sa sève 
se règle sans s'appauvrir ^ ne se couvre plus eor 
suite de feuilles et de fleurs que pour donner 
de plus beaux fruits; il a fallu que le jtalent 
sublime de' Bossuet^ trop fécond, pour avoir 
d'abord toute sa, mesure, c'est-à-dire toutasa 
force, toute sa v'éritabU'richesse et une beauté 
continue y fût ainsi exercé et épuré jusque vers 
sa quarantième année y pour parvenir à sa ma- 
turité et se montrer dans tout son éclat. Après 
ces premiers essais, Bossuet s'est toujours sou- 
tenu à la nféme hauteur^ et n'a plus écrit que 
des chefs-d'œuvre. Les jeunes prédicateurs doi- 
vent *donc étudier avec soin les premières pro- 
ductions de ce graad homm^ , comme les artistes 
vont suivre à Rome , par des comparaisons gra- 
duées, dans la série. des dessus de Raphaël ou 
de Michel - A^ge , la route de leur génie et le 
développement de leur goût. 
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Un autre genre d'intérêt attache à la lecture, , 
de ces sermons, quand on connoit la vie de Bos- 
suet. Ce fut uniquement à ses succès dans la 
chaire qu'il dut son élévation. Les deux reines, 
Anne et Marie -Thérèse d'Autriche, venoient 
l'entendre dans toutes les églises de Paris où il ' 
préchoit des stations , des vétures religieuses ou - 
(les panégyriques. Nous trouvons dans plusieurs 
de ses péroraisons les compliments toujours 
apostoliques et souvent éloquents qu'il adressoit 
en même temps à ces deux princesses. Outre la 
grande vogue que leur présence attiroit à l'ora- 
teur, elles ne cessoient de parler de lui avec la 
plus haute admiration à Louis XIV, qui après 
l'avoir entendu à sa cour pepdant cinq stations 
entières , le nomma évèque de Condom , et lui 
confia l'éducation de son fils unique (i). Bos- 

(i) Ce ne fut pas Bos$uet , ce fut le pre'sident de Pe- 
rigni que Louis XIV choisit d'abord pour précepteur du 
graud dauphin. Ce jeune prince avoit déjà neuf ans, 
lorsque , selon Burigny , sur le refus de Chapelain , lit- 
térateur distingué, mais poëte ridicule , présenté et re- 
commandé par le duc de Montausier, son ami intime , 
cette éducation royale fut confiée à Bossuet, en 1670, 
après la mort du président 4 la chambre (jes comptes , 
que la cour lui avoit préféré deux ans auparavant. La 
voix pubUque désignoit hautement l'évêque de Con- 
dom, comme l'homme de laiiiation qui méritoit le mieux 
3, . i3 
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suet , je le répète , oublia depuis cette époque 
tous les sermons qui lui avoient mérité sa for- 
tune. Il n'en répéta jamais aucun à Meaux ; et 
il composa depuis, en continuant de, suivre la 
carrière de Téloquence sacrée, plusieurs des 
discours qui lui ont assuré une immortelle 
gloire , et ont fait de Bossuet un écrivain abso- 
lument à part, dans la religion comme dans la 
littérature. 

cette place. On lui en faisoit compliment , et il rioit avec 
ses amis des conjectures qu'on formoit genéralenient en 
sa faveur. Dès }e lendemain de sa nomination, Santeuil, 
qui l'en avoit félicité la veille , lui adressa une belle épi- 
tre en vers latins , où il lui rappela ce sourire modeste 
par lequel il répondoit aux présages anticipés de ses 
amis : on la trouve dans le recueil de ses poésies. 

Ridehas nup&r plaudenfes interamicos, 
Prœsaga dUm mente , augur mea musa canebat , 
Te fore delphîui, sic rege volente, magistrum, 
Promissumque dm f nuncfata reposcere nostra : 
jitfprœsulf nil de te ausus prœsumere quicquam f 
Ridehas vana auguria et mendacia vatum : 
Et tamen hane sortent mentis iagenUhus impies * 

Cette éducation du grand dauphin est une époque d'au- 
tant plus mémorable dans notre littérature, que si Bos- 
quet n'en eût pas été chargé, il n'auroit probablement 
jamais eu l'idée de composer son plus beau chef-d'œu- 
vre , je veux dire, son discours sur Y Histoire universelle: 
tant le génie des plus grands hommes 'dépend de leur 
position , pour se développer tout entier ! 
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Ces sermons doivent aussi être regardés 
comme une excelleùte rhétorique (}éi JM^édica-*- 
teurs. En effet , le jeune orateur qui saura se 
pénétrer du génie de Bossuet, sentir , penser, 
s'élever avec lui, n'aura pas besoin de pâlir 
long-temps sur les préceptes des rhéteurs, pour 
se former à l'éloquence. Il n'y auroit pas plus 
de mérite que de difficulté à relever les incor^ 

En parlant d'une conception littéraire si sublime , je 
veux relever une singulière erreur de goût dont elle a 
été le sujet. 

Dans la seconde partie de son éloge de Fénélon , La 
Harpe, qui a beaucoup retravaillé cet ouvrage, trente ans 
après l'avoir publié, a continué d'yénoncer une étrange 
opinion qu'on auroit voulu attribuer uniquement aux 
préventions de sa jeutiesse. Il dit nettement que Bossue t^ 
auteur du discours sur l'Histoire universelle , /^ei/t rie/i- 
contrerdes ris^aux; et il lui oppose immédiatement en 
preuve de cette rivalité les Discours de Vabbé Fleury sur 
r Histoire de t Église, tome 3, page 221 de la dernière 
édition de ses œuvres, à Paris, chez Migneret , 1806. Ces 
excellents écrits de l'abbé Fleury sont pleins de sens^ de 
raison , et d'une érudition exquise qui honore son juge-» 
ment en appuyant sa doctrine. Mais, pour les connois- 
seurs du genre oratoire , ce sont des dissertations et non 
pas des discours. Aucun cruique judicieux ne peut les 
comparer au prodige d'éloquence et de génie que nous 
devons à l'évêque de Meaux : il y a l'infini entre le ta-* 
lent créateur de l*ëloquent historien de l'univers , et les 
sages résultats de l'abbé Fleury. ' 
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rections et les négligences de ce grand hom- 
me (i)^ifô,|proit dire d'un habile général , qu'il 
sait gagner*^des batailles^ mais qu'il ne connoit 
pas l'art de l'escrime* Le goût qui aperçoit tous 
les genres de mérite d'une belle composition 
oratoire, est beaucoup plud rare et plus précieux 
que le misérable métier d'aller à 4a découverte 
des fautes de langage. Celui qui. auroit étudié 
toutes les rhétoriques ^ je dirai plus, celui qui 
les auroit toutes compilées, seroit beaucoup 
moins avancé dané la carrière de l'éloquence, 
que le jeune orateur dont l'âme auroit profon- 
dément senti une seule page de ces discours. Ce 
que les autres ont dit, Bossuet l'a fait* 

La kcture raisonnée des grands modèles est 
donc autant au-dessus de l'étude des règles, 
que le mérite de créer des beautés de génie est 
supérieur à l'art d'éviter les locutions de mau- 
vais goût. « C'est par r>éloquence^ dit un écri- 
er vain célèbre, que les hommes parviennent à 



(ï) Si de grandes beautés peuvent racheter de légères 
négligences, c'est sans doute en faveur de Bossuet que 
Von doit se conformer à'^tte sage maxime d'Horace 
dans son Art poétique : 

F'erum, ubipluta nitent ifi carminé , non ego pauùis 
Qffendar maculis , quas aut incuvia Jiidit , 
Aut humand parùm cavit natura. 



> 
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K se communiquer leiirs passions. Faite pour 
« parler a6 septiment'^ comme la ^ogique et la 
(< gramtnaire pârleql à^I'esprit , elle impose si- 
a lence à la ràisc;^ même : et les prodiges-qu'elle 
« opère soureq^ entre les mains tl'un seul sur 
« toute une' ns^tion^^^nt^eut-être le téa|oi-> 
i< gnage le plus écll^tant de la supériorité d'un 
« homme sur un i^utce. Ce quYl yti de singu-* 
« lier^ c'est qu'oh*ait*cFU supplée/ par des ré^ 
u gles à un talent si xare. Çeêt à peu près 
u comme si l'on eût yojjlu réduire ^e^fi^iiie en 
i< préceptes. Celui qui a prétendu le pi^emief 
(f qu'on devoit les orateurs à l'art , ou n'étoit 
(r pas du^^mbre , ou étoit bien ingrat envers 
(c la natupe. Elle seule peut créer un homme 
«éloquent; les hommes sont le premier livre 
(c qu'il doive étudier pour réussir , les grands 
« modèl^ sont le second ; et tout ce que ces 
a écrivains illustres nous ont laissé de philoso- 
a phique et de réfléchi sur le talent de l'orateur, 
« ne prouve que la difficulté de leur ressembler. 
« Trop éclairés pour prétendre ouvrir la car- 
ie riére, ils ne vouloient sans doute qu'en mar- 
(( quer les écueils. A l'égard de ces puérilités 
« pédantesques qu'on a honorées du nom de rhé- 
(f torique , ou plutôt qui n'ont servi qu'à ren- 
c< dre ce nom ridicule, et qui sont à l'art orjitoire 
k ce que la scolastique est à la vraie philosophie, 
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« elles ne soqt propres ^qu'à dpimer de réio-» 
u quence l'idée la plus fausse et la plujhbarbare . » 

Or, si les orateur^ doivent, étudier les règle» 
de l'art dans les Qu?rages dfis Ifçjrnuies éloquents, 
où patfrroient-ils trouver des moniales plus pro* 
prçs à inspirer Iç ^ënie> que les Miscours de 
Vévéque dç M eaux ? Ce if^i m'a Je plus frappé 
dans ces sepmoin^x c'est c^ tte vigueur constaBte 
(wî carai^érî^ {e Sàtylç. .de%j^ssuel , et qui vaut 
men, ce^e %sinble, l'élé^gance continue, tant 
vantéedans nos écrits modernes. Dès sonexorde, 
dés sa première, pbra^^ » vous voyez son génie 
en actiop | vous ne rencontrez ni formulestri^ 
viales, n,i commentaires des.pensée^d'autrui, 
ni lente^r^, ni stérilités, ni redondances; il 
nç marcbc pas , il court , il vole dans un sen-! 
tter nouveau que lui ouvre son imagination ; il 
se précipite vers son but, et voua emMirte ayee 
lui. Lorsqu'une soudaine vébénpience entraine 
cç graqd homme , on se sent transporté dans tine 
région inconnue ; on ne sait plus où il prend ses 
expi^essiçus et ses pensées : son style , toujours 
original et toujoul*s naturel , se 'pas^onoe et 
s'enflauime; son enthousiasmes répand de toutes 
parts la luinière et la terreiïrj et alors il n'est 
pluS| possible de le lire , il faut qu'on le déclame : 
voilà le triomphe de l'éloquence écrite ! 

On a besoin de revenir plusieurs fois sur ces 
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morceaux sublimes, et de les décomposer, ea 
quelque sorte , pour en sentir tout le prix. Il 
faut que le lecteur ému, troublé, hors de lui* 
même , laisse refroidir son imagination et re* 
tourne ensuite sur ses^as, s'il veut respirer 
quand Bossuet lui a fait perdre haleine. Mais 
qu'il contracte par l'analyse une certaine famiTf 
liaritë avec les élans impétiieux de l'orateur, 
et il maniera^ pour ainsi dire, tous \m ressorts 
qui ont produit 41^ si grands mouvements. Ces 
effets extraordinaires dérivent toujours des traita 
véhéments et rapides f qui partent du génie de 
Bossuet. Que voit-on lorsqu'on observe de prés 
le mécanisme de son éloquence? 11 expose, il 
établit d'abord son sujet ; il s'empare de votre 
attention par la nouveauté ou par l'intérêt de 
son plan : c'est le moment de la raison. 'le pose 
ensuite ses principes : il donlie de Tautorité à 
ses preuves ; vous êtes bientôt convaincu^ Tout 
à coup , son génie prend l'essor ; et un grand'tar 
bleau tiré, soit de l'histoire sainte, soit de 1^ 
peiilture des mœurs , soit des agitations de la 
eorïscienee , ^ccable votre admiration , et fait 
fermenter vos remords. Votre imagination , fé- 
condée par ta sienne , voit , devance , et croit en 
quelque sorte avoir créé tout ce qu'on kiî pré- 
sente. L'orateur écarte tout raisonneûient abs- 
trait, toute discussion réfléchie : il n'aspii^ 
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alors qu'à vous émouvoir : bientôt il s'arrête à 
une maxime grande et neuve ; et cette sentence, 
gravée fortement dans votre esptit, ne vous 
paroit à vous-même que le résultat de vos pro-< 
près pensées; je dis le» vôtres , parce que tout 
ce (|ue l'orateur doit faire quand il vous a tou- 
ché , c'est de vous interpréter ce qu'il vous sugH 
gère, de vou^ raconter ce qu'il vous inspire, et 
de faire passer dans votre âme tout Tenthousiasme 
dont il étoit transporté lui^m^î^e au moment de 
la composition. . 

C'est cet art y ce grand» art de se confond^ , 
de s'identifier avec l'assemblée à laquelle on 
parle y qui ramène tous les esprits à cette unité 
de pensées y dont le premier effet est de les forcer 
de réagir les uns sur les autres ^ et qui , sembla* 
ble à,*|i& vent impétueux , pousse tou$ ces flots 
d'audïteurSy de l'e^érance à la crainte, de l'abat 
tement à la joie, de la commisération à la ter- 
reur. J'ai éprouvé toutes ces agitations en lisant 
Bossue t. Jamais ce grand hbmme ne cherche le 
sublime : il le trouve dans je ne sais quel admi^ 
rable abandon qui le caractérise ; et L'on croit, 
quand on l'entend, converser avec soi-même 
sur un sujet qu'on a profondément médité. Son 
expression, presque toujours métaphorique, 
bien que souvent elle soit simple jusqu'à la 
familiarité , réveille fortement l'attention : c'est 
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un levier dont se sert l'orateur pour ébranler 
et pour abattre tout ce qui lui résiste. Quelque- 
fois son éloqif ence paroit épuisée ; vous vous dé- 
lassez pendant quelques instants^ vous admirez 
en liberté une idée sublime ^ et vous savez gré 
à Bossuet de' ne vous avoir point distrait en ap* 
pelant ailleurs vos regards. S'aperçoit -il qiie 
TOUS vous séparez de lui , tandis qu'il semble 
8'arréter à des détails communs? Toutàcoàp, 
son imagination s'allume ; et de nouvelles beau- 
tés donnent de vives secousses à votre âme. C'est 
alors qu'après avoir développé un grand tableau 
des misères de l'homme , il s'élève au-dessus ck 
lui-même ^ en s'écriant avec un air de triomphe; 
Oh ! ejue nous ûe sommes rien ! C'est alors que 
pour peindre les erreurs de l'ambition , il nous 
présente cette image si effrayante et si vraie : 
Nous arrwons enfin au tombeau , traînant sans 
cesse après nous la longue chaine de nos espé'^ 
rancés trompées. C'est alors qu'en instf*uisant 
les rois/ il leur adresse avec une imposante sim- 
plicité ces frappantes paroles, pour les exhorter 
à punir le crime : Étendez vos longs bras qui 
vont chercher les méchants, et qui peuvent les 
atteindre jusqu'aux extrémités de votre empire. 
C'est alors que conduisant l'homme à l'école 
du tombeau • il dit avec l'accent de la conster- 
nation ; mort ! je te rends grâces des lumières 
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^ue tu nous dormes ! C'est alors que soulei^ant le 
poids des grâces rejetées : D^oùpenseT^vous (i), 
eontinue-t-il , que Jésus-^Christ fera partir les 
flammes pour désH>rer les chrétiens ingrats ? De 
ses autels y de ses sacrements ^ de ses plaies ^ 
de ce coté ouvert sur la croix, pour nous être une 
source d^amour infinie. C'est de là que sortira 
l'indignation de sa juste fureur , et d'autant plus 
irhplacahle qu'elle aura été détrempée dans la 
source même des grâces. C'est alors qu'en parlant 
de l'entrée de Jésus*<-Christ à Jérusalem , il en^ 
richit d'une majestueuse comparaison ce,tableau 
SI difficile à ennoblir. J'ai appris de TertulUen 
que lorsque ces illustres triomphateurs de Pan- 
tienne Rome mar choient avec tdnt de pompe j de 
peur qu'ils ne s'élevassent aunlessus de la con^ 
dition humaine y un esclave qui les suivoit , 
avoit charge de les avertir qu'ils étoient hommes. 
Mais le triomphe de rtum Sauveur est bien éloigné 
de cette gloire. Au lieu de V avertir qu'il est 
homme , Je me sens bien plutôt pressé de le faire 
souvenir qu'il est Dieu : il me semble en effet 
quHl Va oublié , etc. (2). C'est alors enfin que le 

(1) Vers la fin du second point de son troisième ser- 
mon pour le premier dimanche de Favent. 

(2) Cette allusion est admirable pour ennoblir les dé-? 
tails de Tentree de'Jésus-^Christ dans Jérusalem. Apr^s 
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subiiaie début du premier livre des Macbabées, 
souvent exalté sans qu'on lui ait jamais fait hon- 
neur d'en avoir le premier senti les beautés , 
fournit à son éloquence (i) un autre contraste 
encore plus magnifique, entre Alexandre et Jé- 
sus-Christ , et tel que Démosthène et Gicéron 
nont rien de si beau dans ce genre. « Ecoutez , 
M dit-il y comme parle l'histoire sainte de ce 
ff grand roi de Maeédoine, dont le nom même 
H semble respirer les victoires et les triomphes. 
(( En ce temps > Alexandre , Jils de Philippe , 
« défit dés armées presqu^ins^ncibles , prà des 
tf forteresses impreriables , triompha des rois, 
« subjugua les peuples ; et toute la terre se tut 
« devant sa face , saisie d^étonnernent et de 
tf frayeur. Que ce commencement est superbe, 
(( auguste I mais voyez la conclusion. Et après 
tf cela y poursuit l'historien sacré, il tomba ma- 

f 

avoir ainsi exalté la gloire du- Fils de Dieu , Bossuet ne 
craint plus qu'elle puisse être terâie en représentant ce 
nouTeau triomphateur monté sur une ânesse , au mo- 
ment où il vient prendre possession du trône de David. 
Sans ç^Ufi préparation oratoire , il eut été impossible de 
traduire avec bienséance en chaire, à cause de la su- 
perbe délicatesse de notre langue , ces paroles de TE- 
vangile : Sedens super asinam. Math. cap. 21 , vers. 5. 
(i ) Voyez le second exorde de son second sermon pour 
le premier dimanche de l'a veut. 
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« Iode, S0 sentit défaillir; il vit sa mort assurée , 
« partagea ses États que la mort lui aUoit ravir) 
(( et ayant régné douze ans , il mourut* C'est à 
« quoi aboutit toute cette gloire : là se termine 
« rhistoire du grand Alexandre. L'histoire de 
u Jésus- Christ ne commence pas à la vérité 
« d'une manière si poodpeuse; mais elle ne finit 
i< pas noft plus par cette nécessaire décadence, 
(c II est vrai qu'il y a des chutes. Il est comme 
(f tombé du sein de son père dans celui d'une 
u femme mortelle , de là dans une étable> et 
(c de là encore^ par divers degrés d'abjections, 
« jusqu'à l'infamie de la croix, jusqu'à l'obscu- 
« rjté du tombeau^ J'avoue qu'on ne pouvoit 
ce tomber plus bas : aussi n'est-ce pas là 1^ terme 
(c où il aboutit, ma^s celui d'où il commence à 
« se relever. Il ressuscite , il monte aux cieux , 
« il y entre en possession de sa gloire; et afin 
(( que cette gloire qu'il y possède soit déclarée 
« à tout l'univers, il en viendra un jour avec 
« une grande puissance juger les vivants et les 
« morts. » 

Je marquerai , à l'occasion de ce dernier trait 
emprunté de l'Écriture, que les pères aussi ne 
fureùt jamais si éloquents qu'ils le paroissent 
sous la plume de Bossuet. Ce grand orateur les 
avoit médités long -temps, surtout TertuHien, 
saint Chrysostôme et saint Augustin ; et ses ser* 
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mbns doivent apprendre aux orateurs chrétiens 
l'usage admirable qu'ils peuvent faire des pères 
de l'Église. Au lieu de copier servilement des 
passages qui ne sont plus que des lieux cQmmuns, 
depuis que tout le monde s'en est servie il s'ap- 
proprie tout ce qu'il adopte; il n'est pas moiâs 
original lorsqu'il cite, et même quand il traduit, 
que lorsqu'il invente. Aussi, pour peu qu'on soit 
sensible -aux beautés de l'éloquence, il est im^ 
possible de le lire de suite : de temps en temps , 
une idée brusque et soudaine fait tomber le livre 
des mains, et force de suspendre la lecture pour 
se livrer au sentiment du trait dont on est frappé; 
et, s'il est vrai que Bossuet lisoit autrefois Ho^ 
mère pour s'enflammer en contemplant les 
peintures ravissantes de l'Iliade , on pourra lire 
ses sermons avec la même confiance , lorsqu'à- 
prés un long travail on aura besoin de ranimer 
son imagination épuisée* 

Nul orateur, en eflet , n'est plus propre que 
l'évèque deMeaux à inspirer de vastes pensées , 
à étendretla sphère de l'éloquence évangélique, 
et même à marquer fréquemment le terme de 
la perfection que l'esprit humain peut atteindre 
en ce genre. On pense communément que Mas- 
sillon et Bourdaloue ont posé les limites de l'art 
si difficile de la chaire , et que s'élant emparés 
des grands mouvemeAts et des plus riches ta- 
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bleaux de l'art oratoire , ils n'ont plus laissé à 
leurs successeurs que la gloire assez médiocre 
de glaner à leur suite , ou de saisir dans les pas- 
sions des hommes quelques nouirdles mi.ances. 
J'avois toujours soupçonné que cette erreur ue 
se seroit point accréditée, si l'on avoit pu lire 
les ^sermons de Bossuet, et je ne m'étois pas 
trompé. Admiix>ns les productions du génie , 
mais n'ayons pas la témérité de lui assigner des 
bornes. Combien trouvera-t-on dans Bossùetde 
grandes beautés dont on n'ayoit jusqu'à présent 
aucune^ idée, et qu'on auroit cherchées vaine- 
ment dans Massillon et dans Bourdaloue ! Et 
combien d'autres beautés nouvelles et extraor- 
dinaires pourroit encore découvrir un grand 
orateur, même après Massillon, Bourdaloue et 
Bôssuet ! 

Cet éloquent Massillon , doué par la nature 
d^un si beau talent que l'étude de l'antiquité 
avoit embelli d'un excellent goût, écrit plus 
souvent avec son esprit qu'avec son imagination; 
il est beaucoup plus paré dans son style , et il a 
cependant moins 4'éclat que Bossuet. Son éloeu- 
tion enchanteresse ne sauroit cacher à une cri«- 
tique clairvoyante , soo penchant à imiter et 
même à outrer les amplifications brillantes, mais 
quelquefois un peu lâches, de son modèle Ci- 
céron qui voulut peut-ètfe les excuser, quand 
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il en fit une règle de l'art oratoire , en préten- 
dant que pour mieux inculquer ce qu'on dit ^ 
il faut le répéter souvent ^ sœpè testandum est. 
(Orat. 227. ) L'évéque de Clermont écrit avec 
tant d'intérêt et de charme , qu'on peut avouer 
sans inquiétude pour sa gloire, qu'abusant quel- 
quefois de la fécondité de son style, il commente 
et paraphrase trop ses idées. Son Petit Carême , 
si justement admiré y et qui me paroit cepen- 
dant fort inférieur à son Grand Carême y à son 
jài^nty surtout à ses Conférences ecclésiastiques y 
en fournit la preuve y je ne dis pas à chaque 
page y mais du moins dans chaque discours* 
Prenez- le à l'ouverture du livre : vous verrez 
qu'on ne trouve souvent dans chaque alinéa 
qu'une seule pensée , reudue avec autant d'élé-' 
gance que de variété. Sans cette élocution ravis- 
sante où le vide des idées s'allie avec la préci- 
sion du style, où l'abondance même ne se montre 
jamais verbeuse, élocution qui a toujours de 
nouveaux charmes pour les lecteurs sensibles, 
on ne liroit Massillon qu'une fois , et l'on se con- 
tenteroit ensuite de ses analyses ; mais ses ser-- 
mons sont si supérieurement écrits, si touchants, 
si affectueux, qu'on les trouve trop courts; c'est 
un ami qui vous embrasse en vous reprochant 
vos fautes ; et , malgré cette stérilité d'idées dont 
l'esprit murmure quelquefois, le cœur est teU 
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lement intéressé et le goût si pleinement satis- 
fait, en lisant tes discours enchanteurs, qu'ils 
vivront sans doute aussi long-teipps que la 
langue françoise. 

Je ne doute point que l'évéque de Clermont 
nç se fût lui - même aperçu de ces répétitions 
d'idées qui font quelquefois languir sa verve , 
s'il eût publié ses sermons avant sa mort. Il est 
des corrections de style surtout^ et de0 phrases 
de remplissage qu'on ne découvre jamais qu'à 
la lecture dest épreuves imprimées, instructive 
manifestation d'une composition littéraire, seule 
révision, ou le goût exerce toute la rigueur de 
la. critique. Massillon auroit remarqué sans 
doute le vide que l'impression eût rendu plus 
sensible dans les amplifications où sa prodigieuse 
facilité s'étoit exercée, selon une locution de 
collège , k faire son thème en deux façons : ce 
travail se seroit borné à effacer tout ce qui se 
trou voit répété, sans que son talent eût besoin 
d'enrichir ses discours d'aucune addition. Ses 
éditeurs n'^osèrent jamais se permettre le moindre 
retranchement dans ses manuscrits. Nous avons 
la certitude de les lire absolument conformes 
aux dernières copies qu'il en fit lui-même pour 
les livrer à l'ifnpression. Il n'en est pas ainsi des 
sermons deBourdaloue, que son éditeur, le père 
Bretonneau , a rendus publics avec tous les 
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changemenU qu'il a jugés convenafbles^ et aux- 
quels on a même prétendu qu^iPaTort mélë qtiêl^ 
quesHins de ses propres discours , sans que cette 
accusation ait jamais été bien éclaircie. 

Le grand dialecticien Bourdalouê , toujours 
conséquent y toujours nerveux, préférant aiix 
mouvements passagers de l'ohotîon , des preuves 
frappantes que le temps grave' toujours plus pro^ 
fondement dans les esprits, mais touchant et 
pathétique lorsque landjsttière le comporte ; appe- 
lant Tensemble entier de la religion au dévelop* 
pensent de chacun de ses sujet»^* raisonneur élo-* 
quent, moraliste profond, et instruisant son 
auditeur avec l'attention -de s'oublier, de se 
cacher toujours lui-même, Bourdaloue fera 
éternellement le désespoir des prédicateurs. La 
première partie de sa fameuse passion, Deivir^ 
totem, etc. , dont Bossuet pourtant avoit déve- 
loppé la conception sublime dans son premier 
sermon pour l'exaltation de la croix , tome 7 , 
in -4^, page 4^1 et dans laquelle Bourdaloue 
prouve admirablement que la mort du Fils de 
Diei^ a été le triomphe de sa puissance, me 
pàroit un des plus Jbeaux chefs-d'œuvre de l'é- 
loquence chrétienne. Rien ne tient à côté de 
cette brillante partie , pas même la seconde , 
qui seroit beUe partout ailleurs. Bourdaloue est 

encore plus satisfaisant à la troisième lecture 

3. • 14 



/ 
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qu'à la première: plu^ on le lit, plu» on Vaxt* 
lûîret. J^ lui reitds grâces de ce <}ju'il n'a pas 
GonBu ce misérable jeu de la phrase qui dégra- 
deroit legéoicj^ si le génie pouvoit s'y abaîsaer^ 
ei de n'avoiir j^niaia écrit que pour le besoin de 
sa pensée. . 

J^ m éOute pttint que Sossuet ne fut «é avec 
beiaucoup plus de génie que Bourdaloue. €e- 
pendant lessermQns de qeluini^i soht mieux faks, 
plus fînis^ plus métbodiqubes; et je n'en suis pas 
.surpriâ^ puisqu'ils çvA élé Tunique objet de ses 
immeases travaux, Sifon cc^pare pièce à pièce, 
Bourdaioue pourra quel^u^ois avojr l'ftTantage ; 
mais si Vmj^ <)pposoit trait à trait, il ne soutien- 
droit point ce parallèle. Bo^suei ^t plus origi-* 
nal, plus cS^traordinaire, plus accablant (r), 

(r) Tôule«-vous un exemple de la vigueur avec la- 
ç^uelle Bossuet presse sen auditoire ? P¥etiez^le dans le' 
premiar sermon du recueil qu'on a publié, et jet«£ les 
yeux.sur ce tableau de la misèi*e des pauvres malades... 
Je prête ma x^aix àcetix^ci, parce qu'ils n'en ont point 
d'autre. J^ojfez qhelle est leur nécessité* Nous naissons 
pausfres; Dieu a commandé à la terre de nçits fournir 
notre nourriture : ceux qui r! ont point ce fonds imposent 
un tribut à lents mains; ifs exigent d'elles ce <fui estué^ 
cessaité am i^ste eu corps f xfoilà le second degré de mf^ 
skra.^QiHmd €ejknds leur manque par tin^rmité^ eff- 
Cure ^ a^tr^il quelque recours; la nature leur a- ifoiwé 



f* 

^ 



DE BOSSUET. 21 I 

4 

Il montre et fait admirer une manière grande et 
ferme, one* familiarité noblç (i)* /des élans su*- 
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une voix, des, plaintes , des gémissements , dernier re- 
Jitge des pauvres ciffligé s pour attirer le secours ^es au^ 
très. Ceux dont }e parie n'ont pas même ces mojrens ? ils 
sont contraints d'être renfermés : leurs plaintes ne soni 
enêendues^^e de leur pauvre famille éplopée, et de 
quelques-uns de leurs voisins, peut'^être encore plus mi" 
sérables qu'eux, Mcàs, dans V extrême misère, quand on 
a f usage de son esprit liàre, la nécessité fait trouver des 
inventions •* le leur est accablé par la maladie, parles 
inquiétudes, et souvent par le désespoir, Dûns une telle 
nécessité, puù'je leur refuser ma voix ? ^ 

(i) YoiciuntaUeaaqu'pnestagrëablenieât.stir^i^sdc 
trourer à la fin de son panëgyricpe de saint François de 
Sales. On ne peut de'sirer plos de seasibilîtë et plus d'in- 
térêt dans un^ peinture morale. « Je tous parlois tout à 
« l'heure des cliangeineats «{ue fait dans les •cœurâlllEi- 
« ipour des enfants, et dont le plus remarquable est 
« d^pprendre à se rabaisser. Yoyes te père , dit saint 
« Augustin , quand il vient du palais , où il a prononcé 
«< des arrêts, où il a fait retentir tout le barreau du bruit 
« de son éloquence ; retourné dans son domestique • 
H parmi ses enfants f il nous parott un autre homme. Ce 
« ton grave de yoix s'est adouci , et s'est changé en bë-^ 
« gaiement ; ce visage , naguère si giive , a pris tout à 
« coup un air enfantlli. Une troupe ^enfants l'cfivi- 
« ronne; et ils ont tant de pouvoir sur ses volontés, 
4i qu'il ne peut ri^ leur refiiser, que ce qm leuY nuit. 
« Puisque l'amour des .e'nfaiHs. pmdttit ces eflUts , ne 
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blimes, des tableaux fiers et imposants ^ des 
transitions brusques et cependant tolijours na- 
turelles (i)./'«in grand nombre de' ces vérités 
intimes qu'on n'eMécouvre qu'en creusant pro- 

t 

«< vous étonnes p^s si la charité donnant des sentiments 
« maternels, particulièrement aux pasteurs des âmes, . 
M inspire en même temps la condescendance elle ac-* 
« corde tout , excepté x;e qui est contraire au salut. La 
« charité) dit saint Augustin , enfante les uns, s'affoi- 
« blit avec les autres ; elle a soin d'édifier ceux-ci , elle 
« craint de blesser ceux-là ; elle s'abaisse vers les jms , 
« et elle s'élève vers les autres ; douce pour certains , sé^ 
« vère à quelques-uns , ennemie de personne , elle se 
« môfltre la mère de tous ; elle c^ouvre de ses plumes 
M malles ses tendres. poussins, elle appelle d'une voix 
V pressante ceux qui se plaignent ^ et les superbes qui 
« refusent de se rendre sous ses ailes caressantes, de- 
« i^nneot la proie 4es oiseaux' voraces. » Ipsa caritas 
aUos parturity cum aliis injirmoiur; alios curai œdifi'- 
care , aliçs contremiscit qffîsndere , ad alios se inclinât, 
ad alios se erigit; aliis blanda; aliis seifera^ nulli ini- 
mica, omnibus mater;,,, languidulisvlumis tenerosjbs'- 
tusoperit, et susurrantes pullos contracta y oce adifocat; 
cujus blandas alas rejitgientes superbi, prœdajiunt alù- 
tibus. (S. Ai^g. de catechisandis Rudibus , cap. i5. Ibid. 
cap. 10. ) > 

(i) Boileau disoit, en parla||Ét des Caractères de La 
Bruyère, que cet ouvrage étoi^ digne de la réputation 
dont il jouissoit; mais que l'auteur avoit éludé la partie 
la plu^ii&cile de l'art d'jÉ:rire , les transitions. 
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fondé]|^en^ans son propre cœjir > une majesté 
d'idées et une. ^^igueu]*d'eM(>re88ions qui lui sont 
propres. Se^di^urs oflPrent un genre d'élo^ 
quence absolument à part, où rien né paroit sau- 
vage, qtioique tout ylRît origyiaUSon imagi- 
nation s'allie SI Hatureliement aux couleurs de 

♦ 4 

\9l plus haute poésie; et s'él^v«^méme avec tant 
de facilité au t(n)^plus,ép;<|ued'I|pmère;vgu'ïN^ 
n'est étonné que .p^yr réfle^on d'un langage si 
nouveau dans la bouche d'un orat^nf chrétien, 
et néanmoins si heureusement adapta à la obaire 
évangélique. N'est-ce pa» son propre g^nie qu'il 
célébré'? N'est-ce pas lui-même qu'il peint a son 
. insu y t^rs la fin du premier point de son pané- 
gyrique de saint Paul , lorsqu'après avoir pré- 
senté et approfondi le prodigieux contraste dç 
la n]|j|ÉÎère d'écrire et du stjle rude de cet apôtre, 
avec'fès succès prodigicu::;^; et \di simplicité toufer 
puissante de ce barbare, dans Athènes et dans 
Rome,\ il achève, de développer. toute sa pensée 
par une comparaison lumineuse et sublime ? 
« iTne puissance surnaturelle, dit-il, se mêle 
(( à l'auguste simplicité de ses paroles. De là 
« vient une vertu plus qu'humaine qui ne flatte 
« pas les oreilles , mais qui porte ses coups droit 
(c au c(Bur. De même qu'on voit un |;rand fleuve 
u qui retient encore, coulant dans la plaine , 
H cett« force impétueuse qu'il avoit acquise aux 
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« montagnes d'où il Cire son origine j[. ainfî cette 
H verlu , qui est coBten^ie dans les épitres de 
a saint Paul, conserve dans %*simDHcitë même 
(( de son style , toute la vigueur, qu'elle apporte 
« du ciel dW^elle dÉMSend, » Je ne connois 
rien de plus juste, de plus ^'i'che et de plus 
pompeux 9 «D ftiKt ^e similitudes, dsms.les ora« 
(«ur|^cieh||^et Inci^^Vnes (i^^ - 

On reconnoit énynémm^nt.dans les écrits de 
Bossuet, li^^ton et l'accent d'un |>rophéte: c'est 
risaie de lalôi nc^ivelle. Il s'attache à épou- 
vanter l'homme; et lorsqu'il l'a effrayé par ses 
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(i)^ Yoici I9 morceau par le<|uel Bossuet prépare cette 
comparaison : « Le discours de saint Paul , bien loin de 
« couler avec cette douceur agréable , avec cette égalité 
M tempérée que nous admirons. dans les orateurfiHkroit 
M inégal et sans suite à ceux qui ne l^ont pas encor^ssëz 
tt pénétré ; et }es délicate de hi terre, qui ont , disent-ils^ 
« tes oveiUes fines , sont offensés de la dureté de son style 
n in'égulier. Mais, m^s frères, n'en rougissons pas^ le 
K laii^age de l'apôtre est siui|>ley mais $e$ pensées' sont 
« toutes divines. S*il ignare la rhétorique, s'il méprise la 
« philosophie , Jésus-Christ lui tient lieu de tout ; et son 
«* nom qu'il a toujours à la bouche , ses mystères qu'il 
« traite divinement , rendent sa 'simplicité toute -puis- 
« santé. 11 ira-, cet ignorant dans l'art de bien dire, avec 
•t cette locution rude, avec cette phrase qui sent rétrai>* 
H gier; il ira en cette Grèce polie,la mère desphilosoplies 
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menaces , il ie lirre aux remords pour achever 
sa conversion. M. Bossuet se hat à outrance 
tn^c son auditoire y dîsoit madame de Sëvig^iié : 
Wus ses :Sef*m(m3 wnt des conAfits à mort. 

Ce qui donne ite' plus db plénitude et desubs^ 
tance aux aeroKHis de BossUet , c'est Tusage 
admirable qu'il fiiit de l'Écriture sainte. Y^la 
rinépuîsable mine^ dana laquelle il trouve ses 
preuves, ses comparaisons , «es ^exenij^les > s^ 
transitions et ses images. On le voit sans cesM 
^airdir rAnoien Tesiametrt par le Nouveau , 
saisir i'ét^onOmie de la religion et en combiner 
les^partiéSy pour en faife un tout harmoniept et 



« et des orateurs ; :et y malgré la résistance du monde , il 
« y établira plus d'églises que Platon n'y a gagné, de dis- 
« cîples, par cette éloquence qu'on a crue divine; il prê- 
u chera Jésus -Christ dans Athènes, et U plus savant de 
« ses sénateurs passera de l'aréopage en l'école de ce 
M barbare; il pou^enra encttrâ pltts loin ses «onqaôtes! 
« il abaii^tra aux .pieds 'du Sfiaveur la majesté -des fais- 
M ceaiix rooiains en là pecsonite d'un proconsul^ et il 
u iqra trembler dans leurs tribunaux les juges devant 
« lesquels on le cite. Rome même entendra sa voix ; et 
« u^ jour cette ville maîtresse du monde se tiendra bieii 
u plus honorée d'une lettre du style de Paul , adres- 
« sée à ses citoyens ^ que de tant de fameuses hiirangues 
« qtt?eile a (eutervdues desonCiqëroii. u.OnjL'iraagine 
riten^ j»r..il in'îy ji'ijftwi w-dclà^d'-VRe f^aceilte ^f^nwie. 
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sublime. Au liieu de citer les livres saints en 
fastidieux érudit, il s'en sert en orateur pleia 
de nerf et de verve. Il né rapporte pas sèche- 
ment des passages y mais ii présente* des traits 
€[ui forment des. tableftuxj et il fond si bien. les 
pensées de l'Écriture avec les siennes > qu'on 
croiroit qu'il les crée , ou du moins qu'elles ont 
été 'Conçues exprès pour l'usage qu'il en, fait. 
Veujt^il imus montrer un r^i désabusé des g^*an- 
deurs du monde ? il répète les . longs gémisse- 
faienis.de David.fVeutr'il exciter la.pijtiëat altefiT 
drir.éeS' auditeurs pour mieuK les ^émouvoir ? il 
fait.pleurer avec lui le pathétiqullrj'érépiie ; et 
les accents de Jérémie semblent acquérir , en 
passant par son organe^ une nouvelle énergie 
pour peipdre lés calamités de Siop. 

Mais alors peu satisfait d'exciter uiàe première 
é^motion , il en pour$uit le progrès avec uqe onc- 
tion toujoiii;*s croissante : il pénétre profondé- 
ment tous les cœurs de l'intérêt qu'il a faitnaitre: 
il les presse de tous les mouvements^ et tes envi- 
ronne de tbus les ta,bleaux qui peuvent en pro- 
longer le sentiment ; bîendifFérent, par une 
méthode si oratoire çt si apostolique , du prédi- 
cateur dont parle Erasme dans son Qrateur chré- 
tien, lequel^ par yne autre théorie pli^s favorable 
à son amour -propre qu'avantageuse pour le 
triomphe de la morale ^ ne manqiloit jamais de 
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descendre brusquement de chaire , dès qu'il 
Toyoit couler quelques larmes dans son auditoire. 
L'Écriture est la source la plus abondante de 
ces dévelopjpements pathétiques. C'est là sur-^ 
tout que le génie de Bossuet sait les découvrir. 
Tout en effet, dans un sermon, doit être tiré 
de la Bible, ou du moins avoir la couleur des 
livres saints-: c'est le vœu de la religion, c'est 
même le précepte du bon goût: L'orateur sacré 
qui veut exceller dans son art, né sâuroit donc 
s'accoutumer de trop bonne' heure à méditer 
tous les jours les orades sacrés^ la plunîe à la 
main : s'il attend le moment de la composition 
pour ramassier des passages déjà connus , il n« 
sera ni lumineux ni' original ; et cet étalage d'une 
érudition indigeste ne frappera et ne trompera 
jamais personne. On distingue sans peine le véri- 
table savant qui a fait des études approfondies, 
de tous ces érudits^de dictionnaires ou d'abrégés, 
qui empruntent toujours, et ne tirent ri^n de 
leur propre fond. Ces stériles compilateurs ont 
beau se surcharger de citations et de commeur 
taires, ils plient sous lé poids d'un trésor qui 
ne leur appartient pas : ils n'en sont que plus 
pauvres. On les voit, pour ainsi dire, copier au 
besoin des livres ouverts devant eux; et ils ne 
forment que des centon» sans unité > sans inté- 
rêt*, plus propres, à étouffer la pensée qu-t^ l'em^ 
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beUir et à.pr olongerle niouy€ineBt oratoire* Au 
contraire , l'écrivain sdidement instruit incor- 
pore ce qu'il crëe avec oe qu'il eait; et. ses con- 
noissances se fondent d'autant plus' aisément 
arec ses idées , qu'elles ont contacte une cer- 
taine alliance par le long séjour qu'dles ont fait 
ensemble dans son esprit. On est JHen c^tain 
que !3ossuet n'avoit point rÉerîiiire sainte sous 
^es yeux, lorsqu'il eomposmt ses sermons , et 
qu'il Tavoit étudiée pendant long-temps, avant 
de prendre la plume. Je ne lui connois qu'aa 
seul rÎTal dansoet^e partie des talents du prédi- 
cateur: c'est rimmorteiFénélôn, dans son dis- 
cours.pour le sacre de l'électeur de Ciologiie, l'ua 
des plus beaux chefe-d'œuvre de l'éloquence 
moderne. 

Les sermons de Bossuet sont remplis de TË- 
criture et des pères. On ne lui contestera point 
l'honneur de partager arec Bourdaloue lapréé- 
m^inepce sur tous les orateurs cbrétieas, daos 
l'art d'employer la tradition ; elles beautés qu'il 
en tire pour enrichir ses discours , attestent 
assez conibien une pareille étude féconde le gé- 
nie. -Qu'il me soit permis de citer a ce sujet , 
oammeun eKClnple bien frappant de l'éloquence 
des pères de l'ÉgHsC', k belle harangue que 
4»aint Jean Ghrysostôme met dans la bouche de 
Vévê(|ue Fla^^ien , au moment ok ce vertueux 
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prélaf^îent demander grAce à l'empereur Théo- 
dose, en faveur des habitants d'Âutioche. Ce 
discoars d0 peut être trop connu* C'est uni- 
quemeat pour prévenir les regrets* du lecteur, 
que je vais reproduire en entier cette espèce 
d'épisode oratoire , dont je ne puis lui rapjieler 
les principales bea.utés sans le rapporteinians 
toute son étendue , quoique cet éloquent plai*» 
doyer puisse paroitre Un peu long dans son 
ensemble , et même en quelque sorte étrang^jh^' 
aia sermom de Bo^suet. 

H Prince,, notre ville infortunée a souvent 
« été comblée de vos bienfaits ;. et vos lihérali* 
« tés , qui faisoièiit autrefois sa gloire , sont au- 
i( jourd'hui pour elle uft nouveau sujet de honte 
« et de douleur. Détruisez Ântioche jusqu'aux 
(( fondements, réduisez^ la en cendres, faites 
« périr jusqu'à nos enfants par le tranchant 
i€ de Tépée : nous^ méritons de plus sévères 
(( châtiments; et toute la terre ^ épouvantée de 
a nolrç supplice, avouera qu'il est encore au-»* 
(( dessous de notre ingratitude. i>éjà, nous ne 
ic saurions plus rien ajouter à notre malheur^, 
« Accablés de votre disgrâce , nous sommes un 
u objet d'horreur pour tout le reste de votre 
a empire. Nous avons offense «d&^is votre per^ 
M sonne l'umvers entier; il s'élèye aujourd'hui 
K contre «ous, prince, plu^ forèement que voti&« 
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u même : il ne reste donc plus qu'un^ul re- 
« méde à nos maux. Imitez la bonté de Dieu: 
i< outragé par ses créatures , il leur a ouvert 
(c les cieux. J'ose le dire, grand prince !*$i vous 
i( nous pardonnez, nous devrons notre siailutà 
(( votre indulgence; mais vous devrez ànosat- 
(( ten^ats l'éclat d'unç gloire nouvelle : nous 
u vous aurons préparé, par notre crime, une 
« couronne plus brillante quecelle dont Gratien 

tft a orné votre front.: vous ne la tiendrez quede 
« votre vertu. On a détruit vos statues. Ah! 
ce qu'il vous est facile d'en rétablir qui soienl 
(f infiniment plus précieuses ! Ce ne seront point 
« des statues muettes et fragiles, exposées dans 
« les places puUiques aux caprices et aux in- 
« jures; ouvrages de la clémence, et immor* 
« telles comme la vertu Inéme , celles-ci seront 
(c placées dans tous ks cœurs ; et vojus aurez 
(c autant de monuments ^ honorables qu'il y a 
« d'hommes sur la terre , et qu'il y en aura 

, « jamais. Non , lejs exploits guerriers , Jes tré- 
« sors , la vaste étendue d'un empire , n'atti- 
(c rent point aux princes une gloire aussi pure 
H et aussi durable que la bonté et la clémence. 
a Rappelez-vous les outrages que des mains sé- 
« ditieuses firent aux statues de Constantin, et 
c( les suggestions de ses courtisans qui l'ex- 
M çitoieift à la vengeance* Yqijs savez que ce 
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(( prince , portant alors la main à son front , 
« leur répondit en souriant : Rassurez -^ vous ^ 
i< Je ne suis point blessé. On a oublié une grande 
« partie des yictoires de cet empereur^ mais 
« cette parole a sui^écu à ses trophées; elle 
« sera entendue des siècles à venir , et elle lui 
« méritera les éloges et les bénédictions de tous 
(( les âges. Mais qu'est -il besoin de vous pro-* 
(( poser des exemples étrangel*s? il ne faut vous 
(( rappeler ique vos propres actions* Souvenez^ 
« vous donc de ce soupir généreux que la clé- 
« mence fit sortir de votre bouche , lorsqu'aux 
(( approches dé la fête de Pâques , annonçant' 
(( par un édit, aux criminels leur pardon, et 
(( aux prisonniers leur délivrance , vous ajou- 
« ta tes : Que n^ai-'je aussi le poussoir de res^ 
<( susciter les morts ! grand prince ! vous 
« pouvez faire aujourd'hui ce miracle. Antioche 
« n'est plus qu'un tombeau; ses habitaiits ne 
(( sont plus que des cadavres ; ils sont morts 
w avant le supplice qu'ils ont mérité : vous pou- 
ce vez d'un seul mot leur rendre la vie. Si vous 
(( faites grâce à mon troupeau > les infidèles^ 
« s'écrieront : Qu'il est grande le Dieu des 
« chrétiens ! des hommes il sait faille des an-^ 
« ges^; il les élève au -- dessus de la nature. 
(c Ne craignez pas que l'impunité corrompe vos 
(f autres villes : hélas ! notre sort ne peut qu'é- 
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« pou vanter. Tremblante sans cesse ^ regardant 
« chaque nuit comme la dernière , chaque jour 
((• comme celui de notre supplice , fuyant dans 
« les déserts ^ en proie' aux botes fëfroces / ca- 
a chés dans les cavernes , dans les creux des 
(( rochers, nous donnons au reste du monde 
« l'exemple le plus effrayant. Détruisez donc 
(( Antioche ; mais détruisez4a comme autrefois 
(c le Tout - Puissant détruisit Ninive : effacez 
« notre crime par le pardon ; anéantissez la 
M mémoire de notre attentat , en faisant naître 
« dâ^ns tous les cœurs la recoqnoissance et Ta- 
ct nîour. Il est aisé, d'incendier des maisons , de 
a renverser des murailles; mais changer tout 
ce. à coup des citoyens parjures en sujets fidèles 
c( et affectionnés, c'est l'effet d'une vertu divine. 
a Quelle conquête une seule parole peut vous 
a procurer I Elle vous gagnera la tendresse de 
c< tous les hommes* Quelle réccmipense vous 
ce recevrez de l'Étemd ! il vous tiendra compte^ 
ce non-seulement de votre bonté ^ mais encore 
c( de toutes ks actions de miséricorde que votre 
it exemple engendrera dans la suite des siédes. 
a Prince invincible , ne rougissez pas^ de céder 
c« à un foible vieillard , après avoir résisté à 
(f vos plus braves officiers r oe sera céd«r au 
ft souverain dés empereurs ^ qui m'envoie pour 
ce ^ott8 présenter l'Évangile ^ et voils dire de sa 
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ff pari : St vous ne remettez les offenses commis 
ff ses contre vous , votre père céie^te ne vous 
tt remettra pas les vôtres. Reprëtentez-voua ce 
ce jour terrible ^^oùles princes et les sujets corn- 
H paroitroiit au tribniml de la suprême justice^ 
K et croyez que vos fautes seront alors effacées 
ff par le généreux pardon que. tous nous auifez 
fv accordé. Four moi , je tous le proteste , grand 
« prince , si votre juste indignation s'apaise , 
« si vous rendez à notre patrie votre bienveil--' 
ce lancé, j'y r^oamerai avec joie > j'irai bénir 
tt «vec mon peuple la bonté divine> et célébrer 
a \k votre. Mais si * vous ne jetez plus sur An^ 
H tiocUe que des regards de colère , je le jure 
ce devant vous, meii peuple ne sera plus moa 
cr peuple : je ne le reverrai plus; j'irai dans une 
« retraite éloignée , cacber ma honte et mon 
ce -affliction ; j'irai j^eurer jusqu'à mou dernier 
(f aoupir le malheur d'une ville qui. aura rendu 
cr implacable pour elle seule, le plus humain 
cr et le plus doux de tous les princes (i)* >) 

Lie courroux da Théodose ne résista pas à 
r^oquence de Flavien. Ce seul morceau suffi-» 
roit pour placer parmi les plus gnands orateur» 
saint Jean Cbrysostome , qui nous l'a transmis 

(i) Traduction IKtéràle cie samt Jean Chr jsostMne , 
homél. à , ehap. 3. 
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et qui TaToit sans doute composé. Un tel mo- 
nument pFouVe aussi que Tétude de la tradi- 
tion n'est point' un travail perdu pour les ora- 
teurs chrétiens.. L'évéque de Meaux tire souvent 
des écrits des père^ plusieurs traits non moins 
véhéments pour frapper son auditoire , et des 
raisonnements noii;moins pressants , qui don- 
nent à ses discours autant de solidité que d'é- 
clat. Trop éclairé lui - même pour supposer ses 
auditeurs assez instruits, soit dés vérités de la 
foi, soit dès deyoirs de lalnorale, il enseigne 
toujours avec là Facilité et la profondeur d'un 
grand maître. Cependant ce sublime orateur 
n'attiédit point sa verve en s'enfonçantdans les 
arides discussions de la controverse. Malgréson 
penchant pour la dialectique , il sort de l'école; 
et toujours théologien , sans aflReptér jamais de le 
paroitife y il met plus de religion pratique dans 
ses sermons y que de théologie. Son génie s'en- 
richit^ s'élève, se féconde dans Iqs livres saints; 
et je ne doute pa^ que ses discours ne fassent 
rougir les orateurs chrétiens qui ont abandonné 
renseignement de. la religion , pour disserter en 
chai J:e sur la morale , sur la; politique , ou sur 
l'histoire profane. Je leur t'adresserai, en leur 
montrant les chefs-d'œuvre de Bossuet, ce vers 
si sublinie d,e Perse, sat. 3, vers 38 : 

P'irtutem videant, intahescantque relictd. 
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Ils ii'iilstrài$.eti£ points ilshe tôud)ént point; 
et «cependant Us ont besoin d^avok^ beaucoup 
«l'esplit'pour prêcher si mal. S*ils ne chercheftt 
qiie la réjpiftatipn, jéieur prédis qu*lls obtien-- 
droi^nt une gloire plus brillante, et surtout 
plus durable , par dés- sermons que par des dis- 
cours/ La manie du bel-esprit , ridicule même 
dans les p^Éductions purement littéraires , de^ 
vient absurde lorsqu'on veut instruire et émou- 
voir-^ elle étouffe le sentiment, dessècTié ia 
composition, et est absolument incompatible 
avec la véritable éloquence. Non, jamais lés mir 
nislres des autels ne prêcheront plos utilement 
pour leur propre renommée, qu'eu préchsnt 
e£^cacement pour le salut de leur auditoire. 
Des larmes! .des larmes! voilà les seuls applau- 
dissements dignes des orateurs chrétiens. 

Si l'on excepte .quelques traits déjà qpnnus, 
doQt Févéquc de Bîf eaux a voulu enrichir ses 
oraisons funèbres , ou ses ouvrages ascétiqties, 
on netrouv^era rien dans ses sermons' qui 
res.seilible à ce 'que Fonaécrit pour la Jchairé. 
Ses esquissés mêmes portent l'empreinte du gé- 
nie, et j'invîïe les jeunes orateurs à les remplir 
pour se former le goût. On observera ei? lisant 
Bossuet, ei^urtout si IW entreprend dé finir 
quelqi}es-uQS des sermons dont il ë'est contenté 
de tracer le plan , con^bîe|Élérudi tiôn es|jfiiHe 

3. i5 
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à F41oqileci6eé Tout ce que les.boimneyi3nnt: peii<é 
iest du ressort de Tôrateur j et rien 4e ce €|ui 
intéresse l'histoire > les lois-, lip> merars^ l^s^ 
sciences et les beaut-art^, ne lut est étrangers 
Bossuet fait servir^ avec autant, de mesure que 
de goût, au profit de son éloquenoe , à. la pro^ 
gression et à la force de ses preuves , Tétude 
profonde qu'il avpit faite de la th||^gie sco-^ 
lastiqi:(e.y et même cet enchainen^nl d'uQe dia- 
lectique serrée et pressante, qu^ des esprits 
vulgaires croient opposée au genre oratoire.^ 
mais que. le talent et le goût;y savent merveiJ- 
leusementadapter , et s^n^^laquelte on ne seroit 
envicfaâîre qu^un verbeux déclamateur* 

Bossue t a traité un grand nombre de sujets 
neufs et admirables, et qui paroitroient même 
encore nouveaux aujourd'hui ^ puisque , pw je 
ifb saisguelle fatalité, les pr^icateura semblent 
les avoir bannis de la'chaire. Cependant il faut 
avouer qu'il n'est pas toujours également heu- 
reux dans ses choix ; jet rien ne prouve mieux 
qtié îà différence de ses sermons, combieti Vé^ 
laqueiiQe dépend de, la matière que l'on traite^ 
D'ailleurs, toujours fidèle à son plai^d^instrué-^ 
tion , il prècftoit souvent plusieurs fois sur le 
même suje^ ; or, ees discours étoient tellement 
pleins , qù'fiprés avoir' épuisé lui-même, et les 
vérâ|0 foiidamendA|'de la religion/ et les res-< 



1. 
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8oUFces.de Fart oratoire» il ne poi|voii plus so 
soutenir à la hauteur de ses premières idées* 
. Chacun de séa ^rmous renfernie des beautés 
* digues de lui : irn'en est pres^u'aucuu où Ton 
ue puissele reoonaoitre. Mais ou est étonué de 
la distance qu'il y a quelquefois de l'un à l'au-^ 
tre. fiossuet ne pouYoit p^s toujours être le' 
Bossue t qW grand Cotidé^ de X^ducftesse d^Ot^ 
léansy ou de la reine d'Angleterre (i). L'aigle 
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(i) #n reconnoit quelques traits de resseinblanee 
^vécBossuet, dans cet admirable portrait que Gicëron 
nous a tracé de l'orateuv Galba ^ si prodigieusement in-* 
férieur à l'évêque de Meaiix. Quemforiassè vis non 
ingentt âolum sisd etiaxn anùni , et naturalis quidanp 
dohr dic^tem incendebcU , efficiebdtque, utet incitata,' 
et gravis, et vehemens esjtet oratio : dem cUm otiasus stjr^ 
lum pfthenderat fnotusque omnis animi ianquam v«4Rlr 
haminerhdfifeceriU,flapcès6cBat amtia : quod iis, qui ii-^ 
maiiif$ dic^iUH conseetàntur genus , accidei*e non soiptf* 
prt3pê€re^ quod prudentia lùmquànt déficit oratortm," 
qu4 ilh uiem eodem ipoda passit e^dicere et scribere,^ 
Ardor nhin^i nan sempçr adesi^ risque ciàn conseàin ^ 
pqmnia JUa m et quasi nantrtm oràtoiifs exiinguimr,' 
( Brutus I seu de clans Oratoribus « si. ) ' 

«9 Lorsque Galba parloit^n pul>Uc /s(ff élôqu^/ioe étoit 
« pef)tr?étre enflammée j npnrMuleinent par iia èertalin 
«t feu d'imagittatiçii, et surtout ipar les ëlâhs de sp^ âme^- 



i< mais, encore-^lir Je ne sw qiytpajhétiquè natur^donr 
« le^ mouvements donnoient iHBlpUidoyers de ||Hifpi-' 
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s'élève au plu^. haut 4es airs, il tombe. Li'in«» 
secte.qtii rampe ne aaiiroit todfbér. Il ne faut 
dk)hc pjas être surpris des inégalités qu'on voit 
non - seulemerffientre ses discours comparés^ 
mais encore dans le même discours. Toui grand 
orateur est nécessairement inégil : quand mèm^ 
son génie n'auroit pas besoin de ces intervalles 
de repos pour prepdre haleine,. leMlègles de 
l'art oratoire, qui ne permettent pas de cher- 
cher à produire sans cesse un grand effet , l'o- 
bligeroient de. ralentir de temps en temns son 
essor ; car celui qui veut être toujours sublime 
ne l'est jamais. 

^ , . ■ M ■ n ' 

« dite , du poids et de la Tékémeuce. Mais dès cpi'il pre- 

(( noit ensuite la pluiùe pbur écrire à loisir c^ qu^il ayoit 

« improvise', toute cette agitatiqn dont il avoit ëté-ému' 
Jlt|b&ant-à se calmer, son discours sans ressott et sans 

<t ardeur se ralentissoit tout ^ coup , comale/un vent 

u qui tombe et dont le souffle est bientôt insensitilè. 

« C^tCe ine'galité ne se fait pas remarquer ordmàire- 

« ment dans les écrivains qui ont une mlinière plus soi- 

H ^n^. La sagesse de l'çsprit et le goiit, en n'abandon- 

H nant.jalnais |in pareil orateur, le mettent toigours* 

« en état de parler et d'écrire avec la même cprré<5tion, 

« La chaleur déVàiue^ au contraire, ne peut pas se sou- 

« tenir habitùelLement au mênâe degré , et quand elle 
« > est .'épuisée, .4:oute cette verve v 'et, pour ainsi dire, 



«( cette ilaïamè s*êteiçnen{ aussitàt dansf'esprit de Tora^ 

«. t€4p - . • ' f^' 
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Il esterai que lés chutes de Bosauet (i) sont 
presqa'aiVssî*'étQQnante$^qtë ses pltis grandes 
beautés. ^Âpi^ ces ^ns sublimes,, où li^tFonre 
la majesté de^ idées , là progression deji mouTe^ 
ments/la magnifi<;encé'aes images, le dhoix 
des expressions, Vharmonie du styïe, chaqiie 
période finie avec soin ,'diée^veb la phrase qui 
la précède et fondue jsn^cjcffte qifîia sim, on 
est frappé de la plus vive ad!hiralion; et Ton 
se :dit à spi-n^me que, comme éorivain et x 

comnie orateur, il est toujours Vaigk briihint -J 

de MeauçCé Mais Bossuet est assez grand pour 
qu'il â?t périms à tous ses lecteurs d'avouef* 
ses faites. ,11 ftiut donc convenir qu'il devient, 
de loin 'en loin, un peu dissértateur, et quMl 
porte quelquefois la familiarité du style jusqu'à 

'est que fous les extrêmes se 
qu'entre un trait burlesque ^t un 
ffaît sublime, il' n^y à souvent qu'une ligne. 



porte quelquefois 1 
la néMg;èrice : c'( 
toucBRit, et qu'éi 
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(i) Je n'en citerai aucun exemple, par respect'pour ce 
gr^nd l|OiiHDLe. Ma plume se refuse à relever des fautes 
de goû(t{U'il auroit très cçrtain^çot corrigées, sll eut 
publié lui-mjême &es seringas ; mais il vç^ semble qi(e les 
éditeurs dévoient se charger de cç soip j et qu'on ne les 
accuseroit point;. d'avoir altère' les oiiginaiix de Bossuet, 
s*ils s'étpient bornes à corriger toutes ces négligences^ de 
style,* 'Sans' rien ajouter aux manuscrits- 3e l'e'vêçuè^ae 
Meaux. / . •. ' * '* '. v , ' •; 
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L'hoqipfe d'uq grand taileaC môniîe s| b^ qu'on 
le perA de Tue : s'iV^l^xête ua seiÂ instant, il 
s'abat >&!% plus sou Tot étoit^Hî^plii^ sa chùt^ 
^t profotide; au liei^ '(fûe Pédri^ain méâio^i^â 
est;àéparé de ces abfbttaji paf rimménsiié de9 
eipacea inti^rmèdiairea, qtii'-àh l'éloignant de la 
région i(lu génie ^|^ pf^setvent.nécesàaii^melit 
dq ^ëcaj*^ et ^ii|!i|^Gl!|^ 9'éléve aatia de* 

Vehir grandi il Â^hoit' ss^is ae trouver fort au*? 
dessous dfis lieux communs qui^orment^sou élé^ 
mept ordinaire. Au^i peut-^on observer qu'il 
est HeaiieoUp plusi aiaé de parodier un Qbef?r 
d^ceuvre plein de génie > et imrtout 4|| plw 
b^aux eudfpits de ce çhef-d'cBuvi'èj^ /T'^^w ou-f 
vrage médiocre, C'esft le concoulr» d'une çûtulli^ 
tude àe circopstane^d qui fome 1^ sublkaf» ^' 
changei^^en une ^eylë^ sujbâtitue?; :ip^B|||^dai)$| 
xme phrase un piqt à u«^ imtrë expre^mn 9ifr 
nonyme en apparence; mai» sans nobleèe eC 
sans harmmiie; l'enflure^ Ti^agération^ le rn 
dtetflé^ vont fi^appér tous les esprits ; et vbus 
rirez du même trait oratoire qui enlevôit votre 
admiration , oti qui vous arf achoît des larmes, 
Ôh ne se contentera peut-être point de rç-r 
procher à Bossùet quelques intervalle^ d'assou- 
pissement qui rappellent le ^om/w^i/ d'Honlérç* 
J'ai> connu des gens de lettres qtii , n'ayant ja- 
mais lu la vingtième partie des productions de 



t 



DBBOSSUET. âSt 

CP grand homme, ëtablissoient dam l§ur eV/'oiie 
cerveau f comme un dogme fbndamental en 'mSt- 
tiére degoùt^ que c^ést>i|n écrivain' saUs style. 
Si par âtyle on eu tend hi frqide moAotonié des 
antithèses, les énigmes qu'oQ appelle. ré tîeences^ 
le ton du madrigal , les petites phrases' épigram- 
• inatiques, la prétention de montrer partouj^^e 
l^esprit, le néolbgisme à la mode, les gcsjads 
mots^alambiqués^ et cette frénésie épileptiqde 
qu'on .ose appeler chaleur oratdÉ*e, il tant 
avouer que Bossuet n*a point de style , car il 
n'a certaJttpent pas celui - là. Mais ,^ si Ton at- 
^he 4r càïi*^ot Ifacception qu'il do^t avoir en 
éloquence ,''*ç'e8t^à-dire, si le style n'est autrf 
chose que l'art de présenter ses idées ; s'il suf- 
fit, pour bien écrire, d'être hardi av^C sagesse, 
clair, djj^Ië, noble, pi^r, précis, varié, pitto- 
resque , Véhémeut^ harmonieux , périodique j 
sMl ne faut que donner aiix expressions le ton 
du sujet, aux métaphores la couleur de l'image, 
aux faiouvements du discours les élanç de l'àme, 
AUX tours oratoires le caractère de la passion , 
Vacoeut et le trait du sentiment; si le styles en 
lin Éiot, n'est que la peinture, ou plutôt la re- 
présentation de la pensée avec'^ tous ces carac- 
tères divers; cbntempteui^s de BossUet, humi- 
liez.- vous devant un si grand génie que vqs 
regards ue peuvent atteindre dans une si Iv^ute 
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région y et lisez $es.éci4ts jusqu'à ce qiie.voi^ 
appreniez enfin à les aentîr ei èi, les admirer ! 
Vos yeux y acpojmumés à Télégan te. symétrie de. 
nos jar^diûs y ne sauraient -ils donc plus coutem- 
pl^r^l'antique majesté dei Forêts? 
. Quelque frappant (i) que soit le style de Boa-v 
suet; U n'en, est pas ^loins^ naturel ; et malgré t 
lemagressions abstraites (2) auxquelles il s W- 

^■^— ^i^— ■■ W l^l I ^1 I ■ ■ j il ■ Il ■ 11^^^— — ^1— —i^^^■^a— ^^^^i^iW^^M*^.*P^IW^W*— Kl II — ^^M— f^^ 

(i) L'éloq^nce de JBossuet est|toujours frappante, 
parcç que çe^rand Qratçur nVcrit ja^iais san3 que so^ 
esprit soit animé par unç forte passion, j^ lieu de ne 
récliercher que desi)6àutes accessoires, ^MÉ^aofie aux 
seules beautés principales ; et il leAtîre ^lÊb^^ fo4l 
même de ses sujets. C'est pour s'être écartés de cette 
dernière règle de l'^t oratoire que^ plusieurs écrivains ,^ 
nés arec bçaucQUp -d'esprit , et mêine avec du talent ^ 
ne produisent cçpejids^nt a^cun efiet d^^tisJ^çarrière 
de l'éloquence. '" 

(2) On ne sauroit trop éviter , dans les assemblées pu- 
bliques, les matières abstraites qui sont etrangèire^ à là 
plupart des auditeurs , et inintelligibles pour les esprits 
vnl^ires. Cicéroh :^tok bien convaincu de cette* règle 
du goût, puisqu'il décide , dans sop traité des Orateurs 
illustres, qu'un disçpurs qui n'obtient point l'a|»probar 
tion du peuple, ,ne mérite ja^iai^ le sufirag€| des saViÇints^ . 
Lorsqu'il défenidit la cause ditpoëte Archias, il embellit 
cet.te harangue d'uûè très belle apologie de l'étude, que 
- tous les gens xjLe lettres savent par cœur. Cependant, 
quoiqiie cet éloge de la littérature fût amené naturel- 
lemél^tpar son ^ujet,' quoiqu'il fût d'àillcfar^ écrit d'un 



de; BassusT. «S3 

réte qlte)quiefoi8> en Iraitant les m]f tères, sur^ 
tout au çommencemeni de ses premières par* 
ties, 'OU voit qu'il ar écrif de. verve tous ses 
sermons y et qu'il ne pçrd jamais l'aceént d'uYie 
inspiration soudaine et involontaire, ^és plans , 
partie fondamentale et la plus difficile du tra- 
vail de ^orateur, sont ordinairement vastes et 
heureux. On conçoit aisément que Bossuet 41e 



style cJUdr^t à la portée de tous. $^ audit€;urs,^ Cicéron 
crut de yoIf demander grâce dajis son exorde , pc^ur une ^ 
digression si peu fainilière au peuple romain. Une par- . 
reille précaution oratoire prouve assez que ce grand orà« 
teur regardoit toutes les dissertations métapHysiques, 
comme très opposées à la Véritable éloquence. Voici le 
second j^agrapbë de ce plaidoyer 1 «9'é^^ ne cidyestrûm 
inirurn essé\^ideatur, me in quœstiofie légitima, et iH 
judicio pubUco'y quiim res^agatur apud prœtarem populi 
romani, lectissirfîum virum, et apud severissimos judi* 
ces, tanto conventu hominum ac frequentiâ , hoc uti 
génère dicendi, qtiod non modo à consuetudine judicio* 
rttm , yerUm etiam à forensi sermâne abhorreat .• quœso 
à 9obis, ut. in kdc causa mihi detîs'hanc s^eniam, ac^ 
.commodatam huic reo , vobis, que'madmodUm spero, 
non rftolestam^ ut née pro sumfno poe't4 cCtque eruditis^ 
sijno homine dicenteijt, hoc coneufsu hominum litierath'^ 
simQrum, hâc s^estrâ humanitq^ hoc denique prœiore 
exercent^udicium , patiamimfde studiis humanitatis 
ac litterXim pàuloloqui libeiiiis; et in ejusmodi per^ 
sonâ quœ propter olium ac studium miiiimè in pudieiis 
peiiculisqûe thactata est, uti prope novo quodam et in-- 
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pace : encore cet espace est-ii souvetil; trop étroit, 
€t son génie en $ort comme paor bonds. C'est or^ 
dinairement dans ce^ épisodes^ ou A l'on mial 
dans ces êcal^ts, qu'il est sublime; mais alors 
radmiratio» qu'il inspire justifie l'irrégularité 
de sa marche 9 et fait sentir vivement le besoin 
qa'il avoit de prendre son essor pour mettre ses 
sentiments ou ses idées en liberté*. 
t On lui pardonnera donc plus aisémesit de peiv 

• U ^^ l», I l.,,ll.l..l,..l«l ■ ■ ■ I ■ ■ ■■ ■ .1 ■! ■ I. Il II .,. I #^ 

\t§U(ito génère dicéàdi, Quod sîmihi à. vobU tribui cojin 
çedique sentiam, etc^ 

, L^esprit de Cice'ton ëtoit tellement prëoçciipë du dan? 

ger auquel il s'exppsbit en traitant d^ détails «distraits ^ 
et quelquefois peut- ^tre ^upéri^urs à rintelligenGe 
commune 4e ses' auditeurs, qu'il t^r^iinî^ son plaidoyer 
en réclamant de nouveau l'indulgence publique po.ur 
cet épilsode. Quœ de causa dixi, judices, ea oonfido 
probata esse omnibus : quœnonjbri, neque judicùdi 
consueiudine , jct de hominis ùigeriîo, et communiter de 
ipsius, siudià locutus sum, ecC, judices, à vohis spero esse 
in bonam partent accepta ^ab eoquijudiciumexércet, 
' certè ^c/(?, (Pro Arçhiâpoetâ.J . ? 
^ « Je nç Siaurois rappeler l'éloquence de Giçérou à la tçte 

« . des serinon«^ de , Bossuet , sans faire observer que dans 

son disi^ours sur la pêOkice^ où l'on admire la verve 
de l'orateur et l'originalité de sa compositioi^ l'évêquç 
de Meau^ a imité très heureusement un beau morceau 
de Gicéron , tiré de sa harangue pour Ligarius. 
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dr^q^lquefoig ^Q sujet de vue, que de l'an^ 
noncer avec trop de r^herche, i*aî cru pperce» 
voir de la prétenlkm dans la :QàBière doul il ^ 

prédeAte quelque8 <-un9 de ses sujets. Si Vé]cH 
quence sacréf» autpirîsQ les divisions > elie. est r 

trop austère pour souffrir eu^ehairedes anti- 
thèses puériles que FéQéloD ^ippeloit df^ tours 
de pa&se'-pa6$e (i). C'est uue perte de temps 
que les orateurs doivent éviter , ue fût - ce que 
pour ca<&her k Tauditûire le misérable ei9]pI<Sl* 
qu'il ont fait de leurs loisjrs. Lorsque Bossuei f 

composa ses discours , les ditifiions maniérées 
étoienC fort à la mode. Qîi en rcjtrouye, mais 
rarement^ des exemples daifl cette édition, comr t!^ 
me un monument du^ibut ^pe les plus, graqds 
hommes sout quelquefois obligés de payer au 
niauvais go^t de leur siècle, La ^tuyère (2) se 
moque très ingénieusement des prédicateurs 
qui pirouettent en quelque sorte sut leurs divi- 
sions. H Qepuia trente années ^ 4^^"'^V> QU prête 
« Toreille aux rhéteurs, siu^ déclamateurs^ aux 
« énuméVateurs; on court i^eui qui peignent 
a en miniature. Il n'y à pas long t temps qn'iU 
c< avoient des chutes ou des transitions si Ingé^ 
a nieuses ^ quelquefois mêms $1 vives et si airr 
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(1) Dialogue 9111* TËloquenci;. 
[7f) CIia|)iti'e des Prédicateurs, 
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w gués y qu'eHie( pouvoient passer po\ir 3c?Vpi- 
« grairîmes. Ils les ont adoucies, J^'le veux, et 
«. ce ne soùt plus que des madrîgau;x; ils ont 
« toujours, d'xue nécessité indispensable et géo^ 
i< m étriqué, \roi8 sujets admirables dé vos jat- 
« tentions; ils prouveront une telle chose dans 
« la ffpemiéré piartie de leur discoura, cette 
« autre dans /la seéonde partie, et cette autre 
«> dans là troisième. Ainsi vous serez co^n vaincus 
•«^.'tf'abQrd d'une certaine vérité, et c'est leur 
« premier point; xl*une autre vérité, et cW 
« leur second point; et puis aune autre vérité , 
« et c'fest leur t|H)îsième^6int, De sorte ique la 
W w preiniëre réfle^tion voys ins.tPtiira d'un prin- 

i< cipe des pluiï {«[ameilKstux^e votr,e religion; 
« la seconde,' d'uii autre principe qui ne Test 
« pas moins , et la dernière réflexion , d'un troi- 
« sième et dernier principe le plus important 
ç< de tous , qui est reqiîs pourtant, faute <le loi-^ 
(< sir, à une autre fois. Enfin pour reprendre 
e< et abréger cette division , et former un pjan . . , 
« Encore ! dites -vous; et quelles préparations 
« pour un di^coùps de trois quarts, d'heure î. . . . 
« 11 semble, à Tés voir s'opinîàtrer'à cet usage, 
w que la grâce dâja conversion soit attachée à 
« ces énormes partitions. » ^ 

Malgré cette- prétention au bel *r esprit, qui 
paroîtra sans dôme Tortextraordinaire dan§ la 
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jeuQ«r$e même d'un écrlvaSn t^i q-ue Bossue^ ,. 
et qu'il lui auroit été si facile d'éditer s'il avoit 
xeyu $68 sermons, je, ce cônnôs a^cun livre 
dont la. lecture, ou plutôt Fétuèe^ puisse êtrQ 
plu^ utile à un prédicateur,, que les drscours de 
ce grand homme. Qe n'est pas quelles plagiaires 
doivent se flattei: de le mettre inpunémènt à 
contribution; car ïeur petite mii\ière forme- 
roit, avec le génie de Bossilety ut contraste qui 
avertiroit bientôt du. larcin. Il ny a donc qa*'â 
beaucoup admirer dans ces discDurs : cm n'y 
trouve rien à ptendre. Ces corsaires de la titté- 
rature, qui parlent toujours aux dépens de ceux 
quiont pensé , sont redoutalifes pour les aiuteurs 
riches en réflexions , inàis qui n'ont pas cônAu 
le mérite du style; et, ei effet,, il SfUfBiX de sa- 
voir bien écrire, pour yipproprierleui's plus 
beaux traits*, puisque toute idée reste à telui 
qui l'etprime le mieux. Mais qui s'est jamais 
mieux exprimé queBossaet? Il est impossible 
de lui ravit* ses pensées, sans enlever et'les ex- 
pressions et les images cont il les a pev^tues. 
L'unique manière d'enrchir de ses idées un 
sermon qu'ôix débite en (haire , consiste donc à 
le citer avec, autant de respect que 'si Ton ré- 
pélûit le texte d'un père deTEglise. Eh! ne l'est- 
il pas en effet danB l'opiuon publique? 
Toi^je la vébémènce.dù j^énie de Bossuèt ^late 

"'.-SI*. ' V* 

.. '' • -_^ «M 



#* 



:2S8 sua lgs s^iCvôns 

dans ces nouvgaiiix séraions , où les connoisseurs 
découvriront une foule de grands morceaux 
oratoires' qu'ib placejront parmi sçs plus beaux 
titres litt^raîies* Un écrivain qui n*en auroit 
point dVutresseroit sûr de l'immortalité. Mais 
Bossuet est si riche ^ qu'il a pu perdre , impù- 
nénient pour sa réputatioiv^ tous ces chefs-> 
d'œuvrej et ceçt le comble de sa gloire de n'en 
avoit* pas eu besoin jusqu^à nos jours ^ pour être 
toihpté avec justice parmi lios {)lus grands 
hommes. 

ILn^est aucun de ces sermons , sans en exéep- 
fèr même les fragments, dans lequel on^ne re- 
connoi'sse des traœs d'un écrivain original > et 
où l'oB n'j^dmipe quelques «-lins de ces traits de 
génie qui assurent l'in^mortalité aux produc- 
tions oratoires. Or, dès que' j'aperçois des beau- 
tés au premier ordre Je ne dispute plus contre 
mon plaisir jj'auroî s !>onte de relever des né- 
gligences, de stylo- dais d^es ouvrages que Tau- 
tçfur n'a jamais songé é finir ; et je ihVbandonne 
.pleinement aux trançprts d'admiration qqi s'é- 
lèvent/aussitôt dans'npn âme. Qu'on ne m'ac- 
cuse cependant pointdé me laisser égarer par 
un aveugle enthousiasme pour BossUet, et de 
me borner à des éloges vagues, au Heu d'i||fi-« 
quer ^en détail éeuï de ses sertnoni que je re- 
giarde comme des chtfs - d'œuvre ; csypje n'é- 
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{irouverois ici que . l'embarras dix choix, s^il. 
falloit déterminer le» objets de ma préféreitce. 
IndëpendammLent du grand cbeM'œuvre siiV 
Vunité de rÉglisè , dans lequel TéTéque de 
A^eaux , a'ëleyant aunleesiis de tous les sermons 
él même des siens propres ^ tlous donne Tidée 
la plus savante y la plus'sdlide et là plus sublime 
de la constitution.de TÉglise^ qu'il explique, 
en présence de l'assemblée à jamais mémorable 
du clergé,, en 1681 ^ mon admiration peut in-* 
diquer, avec une confiance particulière, en to- 
talité f ou du moins en partie, aux amateurfli de 
réloquence sacrée , un ffcaùd nc^bre de* dis-* 
Cours que Bossuet paroit avoir travaillés avec 
plus de soin , entr'autres seè sermons sur les 
devoirs des rois^ sur l'éminente dignité des pau-* 
vres dans l'Église , sur i!attention à son salut , 
sur Jésus-Christ comme objet de scandale^ sur 
les vices de Y honneur dn monde , sur la justice , 
^i|r l'honneur, sur l'impénitence finale , sur les 
jugeoients humains , sur l'ambition, sur la vie 
cachée en Dieu , sur la^rovideùcê , sur -la di- 
vinité de la religion (^commencemeiU de la troi'^ 
sième partie) , sur l'incamation, sur laîtiativité, 
sur le jugeqient dernier et la résurrection ( les 
pémraîsons), sur la présentation, sur la pas- 
sion ( la seconde partie de la troisième passion ) , 
sur la charité fraternelle et sur ses obligations ^ 
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,$ùrlamort, sur k j)éni(éncè , sur Texaltation 
de la croix' {lé premier sermon) ^ sur la colère 
du.Sauveûi^, sur lesraisoni de se souanettre à 
la pacolè' de Dieu , sur les causes de la haine 
pourla vérjlë , sur la nécessité de |a ÇMénîtence*, 
sur'resprit du christiumsme/surles anges-gar- 
diens , sur la prédication; évangélique , sur les 
fondements de. la vengeance divine , sur la fer- 
veur de la pénitence > sur la visitatiôn {te pre- 
mier) \ se^s panégyriques de saint* Paul, de saint 
André y de saiiït Thomas de Cantorbéry, de 
saint Pierre Noîasque , de saint Victor, de sainte 
Catherine ; des fragments sur les humiliations 
dii Sauveur, sur la nativité, *sur lès démons, 
sur les nécessités de la vie , sur la miséricorde, 
sur le bonheur du ciel , sur le culte , jerc.^ etc. 
Outre un si^rand nombre de sermons distin- 
guéS'dans le. recueil beaucoup trop volumineux 
de doni de Foris , cet éditeur rapporte encore 
une liste écrite de la main de Bossuet, qui nous 
indique trente-^huit autres beaui^ sujet* traités 
par cet inépuisable orttêur, et dont nous ne 
connoissons que le3 titres (i). Il ne fait cepen- 
dant aucune mention dès panégyriques de saint 



(i) Voyei cette list^ dressée par Bossuet lui-iïi|pie , 
et cdnsigiiée pair re'ditéar à lasaitè dé la pi*e'face du 
4' voL^ii>-4* des œuvres de ce prélat. ; ' 
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Augustin (i) et de saint Ignace^ que Ton croit 
généralement avoir été composés pav l'évéque 
de Meaux. Des critiques éclairés soupçonnent 
même l'éditeur bénédictin d'avmr brùlë c^ 
deux discours^ qui keurtoient trop rudement ses 
préventions ^héologiques ; mais on lie pedt en 
fournir aucune preuve. 

Dom de Floris né dit pas un seul mot de ce 
panégyrique si regrettable de saint Augustin, 
dans ses longues préfaces , surchargées de dé- 
tails ftiutiles et insipides, fiossuet fait eMendre 



■ ■ » 



(i) Yoiei le témoignage qu'en a rendu Burigny daas 
sa Tie de Bossoet : « M. fiosfuet » diWl , vo»^ut donner 
« des preuves publiques de son extrême r^pect poqr 
n saint Augustin , en 1689. ^^ célébra l'office pontifical 
« dans rÉglise des chanoines de Notre-Dame de Meaux, 
u le jour de la fête de ce saint; et l'après- dîner il 
« prononça son panégyrique. Son texte fut : Gratiâ 
K Dei sum id quod sum, e| gmifa ejus in me vctcua 
« mmfuiu Je sois ce qa« .ja euis par la^nàoe de fiîen , et 
u la grâoe n^ point été oisive che« moi. G^ que la grâce 
« « fait pour saint Augustin , et ce que saint Augustin a 
« fait pour la grâce , étoient le partage de son discours. 
M L'abondance de la matière et le zèle de l'orateur pour 
« ia gloire de son héros, qui est celui de l'Eglise, le 
« menèrent si loin , qu'en une heure et chmie de ten^s, 
u à peine put-il achever ^on premier point. Il finit sans 
« avoir rien dit du second. » 

3. iG 
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lui-^néme clairement, dans un autre de ses dis- 
cours /qu'il a^it composé cet éloge. L'icnthou- 
siasme avec lequel il s'exprime à cet égard ne 
permet guère de croire qu'en composant un si 
grand nombre d'éloges , il eût laissé à l'écart le 
suje't le phis analogue à «on àn^ et à son génie; 
un sujet dont il n'auroit probablement pas rap- 
pelé toute la richesse en chaire avec tant d'amour, 
s'il ne l'^ùt pas développé auparavant, d'une 
mfamére digne, à la fois, de l'évèque d'Hippone 
et de l'évèque de Meaux; un sujet enfitf, que 
ses auditeurs, frappés d'un tel tribut d'admira- 
tion, l'auroient en quelque sorte obligé de trai- 
ter, s'ils n'avoient connu dès-lors ce même pa- 
négyrique qu'il s'excusoit de ne pas prononcer 
dans une solennité Consacrée à la gloire du 
père de l'Église , dont il parloit en toute occa- 
sion avec la plus juste préférence. 

Voici comment il s'étoit exprimé dans son 
premier sermon (i), pour la véture d'une pos-* 
tulante bernardine, qui. prit l'habit religieux, 
le jour où l'Église célébroit la fête de saint 
Augustin, w C'est vous que j'entends, ô grand 
« Augustin I car peut-on se taire de vous , au- 
(f jourd'hui que toute TÉglise retentit de vos 



(i) Tome '] iB-4'> P^ge 36o. 
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a louanges , et que tous les prédicateurs de TÉ- 
(c vangile, dont vous êtes le père et le maître, ta- 
« chent de vous témoigner leur reconnoissauce ? 
« Que j'ai de douleur , à très saint évéque I ô 
(c docteur de tous les docteurs ! de ne pouvoir 
a m'acquitter d'un si juste hommage I Mais un 
i€ autre sujet me tient attaché; et néanmoiqsjje 
(( dirai y ma sœur, ce qui servira pour éolaircir 
« cette liberté que je vous prêche. Augustin a 
ce été pécheur, Augustin a goûté cette liber lié 
c< dont se vantent les enfants dii monde. •• Mais 
(C depuis il a bien conçu que c'étoit wa miséra- 
« ble esclavage. J'étois, dit -il, dans la plus 
« dure des captivités, parce que, faisantsce que 
« je voulois ^'arrivois où je ne voulois pas al^ 
K 1er : quoniam "volens^ qub nàUem p^rvene^ 
u ram. » (Confess. lib. 8, cap, 5. ) 

Parmi les douze sermons de Bossuet, pour 
des vêtures et dés professions religieuses, où 
Ton retrouve souvent la verye de son géûie ora- 
toire , j'en remarque deux dont je suis plus vi- 
vement frappé ; l'un, pour 1& v^ture d'un^ nqur 
velle catholique , le jour de la Purification : il 
n'a rien écrit de plus vigoureux et de plus pé- 
remptoire contre les protestants. C'est .dans ce 
discours , qu'on ne peut voir sans attendrisse-* 
ment , la modération , les égards , bt charité 
compatissante de Bossuet envecs les prétendus 
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Informés j dont il parle avec eifusion d'amour, 
en combattaDt leur doctrine, de la manière la 
plus triomphante. Voici lé début remarquable 
de isonjpremier point : «Si parlant aujourd'hui 
(c de iiqs frères ^ qui à notre grande douleur se 
(f sont séparés de nous, j'appelle leur Église 
et une^Eglise de ténèbres, je les prié de ne pas 
ti isroiré que pour condamner leurs erreur», je 
(T sois 2(^gri contre leurs personnes. Certes, je 
(V puis dire d'eiix avec vérité ce que l'apÔtre 
«disoit des Juifs en écrivant aux Remains, 
H que le plus tendre désir de m<Hi cœUr et la plus 
« ardente prière que je présente tous les jours 
cr à m<«i:Diéu, sent pour leur isalut. Je ne puis 
H voir , sans une extrême q^ictiHf^es «atraiU 
u les de, la sainte Eglise si cruellement 4écfai- 
îi rées ; et, pour parkr plus humainement , je 
^r SOIS touché au vif quand je considère tant 
«* d'hmtiêti^ gens que je chéiis, comme Dieu 
Il le sait, mareher dans la voie des ténèbres. 
w Mais, afin qu'il ne Semble pas que je veuille 
«faire aujôUitl^hui une . invective inutile, je 
•f vous proposerai une doctrine solide, et eon- 
w dùi^ai ce discours , si Dieu le permet , avec 
« une telle modération , . que sans les charger 
« d'injures, je les presserai par de vives misons 
« tirées des Écritures divines et des'pères, leurs 
« intér|>rètes fidèles. » 
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L'autre sermon beaucoup plu» intéressant de 
Bossuet sur la même matière / fut prêché en 
présence de» deux reines , Anne et Marie-* 
Thérèse d'Âutnche ^ aux Carmélites de la me 
Saînt^Jacques , le S septembre a66& y pour la 
Téturé de nvadëmoiseHe de Bouillon ^ aiéee d» 
Turenne« GeHedate est remarquable. Turenne 
se niumt À l^glise catholique ^ île Hr 5 octobre 
de la même aianée. Bossuét ^ qui prëparoit en 
silence une » grande n^ictoîre^ en airoît manifes-» 
tem^tdès-* lors I plus ^'un >^iaiple pressenti-^ 
ment; oar il falloit avoir kdroitde rannbocer 
a^ed une -espèce de certitude , poirr - ^ser y six 
semaines d'avance , en assignei^ l'époque dans 
le courant de la même année / et pour inviter 
eh puMic la jeune ^novice é^Saire descendre cette 
grâce du ci eP, aiir mq oncle dont on net pouvbit 
espérer et divulguer en quelque sorte la con-» 
version avec trop de- ménagements i |ja manière 
dont il eaparle^ est digne à lafôisdunéopiiyte 
etdeVoratesn ' • 

Â^rés avoir ^rappelé à madenJoisellede'Bbuil- 
Ion y quelle aufoit été la joie ^ de son- ittusire 
mère qui n'existoit plus alors , si elle :moit pu ^ 
dî\\A\y être présente a cette action ^ BiossiTet, dP 
gnement inspiré par cesouveniiî/ajouté •' << Mais 
t< que dis-je? elle la voit du pkts haut des cienx; 
u et si la félicité dont elle y jouit e^t.suscep-^ 
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« tible d'accroissement , vous ia comblez ^n ce 
ce moment d'une joie nouvelle. Suivez sa dévo- 
(c tion exemplaire ; et , comme Dieu Tavoit choH 
(c sie pour rétablir la vraie foi dans votre mai- 
re son, tâchez d'achever un si' grand: ouvrage, 
ic Vous savez y ma sœur, ce que je veux dire; et 
« quelqu'illustre que soit cette assemblée, on 
(f ne s'aperçoit que trop de ce qui lui manque. 
a Dieu veuille que l'année prochaine la com- 
(c pagnie soit complète; que ce grand et invin- 
fc cible courage se. laisse vaincre une fois; et 
ce qu'après avoir tant servi , il travaille enfin 
cr pour lui-même ! Votre exemple peut lui {aire 
cf voir que le Saint-Esprit agit dans l'Église 
cf avec une force extraordinaire.; et, du moins, 
«c sera-t-il forcé d'avouer que dans le lieu où 
ce il est , il ne se verra jamais dl pareil sa-* 
ce crifice. » 

Je le répète : c'étoit annoncer la prochaine 
abjuration de Turenne, que de la provexjuer et 
de. s'en flatter ainsi en public , au milieu de son 
illustre famille. Voilà l'éloquence I v^ilàBossuet ! 
Lises ces Discours ; et si vous n'êtes point vive- 
ipent frappé de la sublimité de ses pensées et 
de la véhémence de ses mouvements, gardez- 
vous dq porter jamais aucun jugement sur les 
orateurs ; la nature vous a refusé le sentiment 
de l'ëlpquence* \ 
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QuHl me soit permis, en finissant, de pro- 
poser cette question aux gens de goût : Part 
de la chaire a-tnl fait des progrès depuis un 
siècle ? Lisez Bossue t, et prononôez* 



FIN. 
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DE 



s. VINCENT DE PAUL. 

Erit vas in honorem, uUle Domino ^ ad ofnne 
opuM bànwMi paratum. 

Il sera ua vase dlionnéur, utile au Tk^s*Haiit| 
|ir^paré poQr toutes sortes de bonnes œuvres* 

Paroles de PapAtr^Mim Paul , dans m seconde Épiire 
k Timotfaic ,, cbap. 11^ 



. OIRE, 

Béni soit à jamaU ce jour consacré par notre 
ministère à la gidh'è'' immortelle du sacerdoce 
de Jésus-Christ; cei jbiBUrei^x jour ^ où la piété 
de Votre Majesté a vou}u être édifiée par l'élogç 
de l'un des plus grands bienfaiteurs de Thu-^ 
manité soufirante, et où nous nops glorifions de 
pouToir célébifer un bon citoyep, en présence 
d'un bon roi ! Grâces aux nouveaux honne^urs 
qu'il va recevoir parmi nous, du'lfl^ùl <|u troue , 
il jouira. donc enfin de toute sa renommée , cet 
homme simple et vertueux^ à qui la religion 
devoit des autels, et sur lequel un monarque 
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chéri ^ et digne deTêtre ^ appelle solennellement 
les regards de son siècle et de la postérité , en 
plaçant la statue du fils d'un laboureur^ dans le 
temple de la gloire nationale ! 

Mais est-ce, mes frères, Te panégyrique de 
saint Vincent de Paul, ou l'éloge en action du 
christianisme, que vous allez entendre? La 
tribune sacrée doit acquitter aujourd'hui la re- 
connoissance de tous les malheureux, envers 
un indigent qui fut leur meilleur et leur plus 
magnifique ami. Nous ne pouvons donc vous 
annoncer trop tôt le grabd objet moral que 
se propose ici notre ministère. Nous, venons 
vous présenter, dans l'histoire d'un citoyen 
obscur, le consolant spectacle de tout le bien 
qu'un particulier peii^a^i^^à ses semblables , 
sans, autre secolirs nue ^inegrtu , et les bénédic- 
tions du ciel ^ur ses entreprises. Voilà l'esprit 
de cette belle vie , dont nous devons vous re- 
tracer l'image; Arrivés au terme de sa carrière, 
vpu^ reporterez des regards d'admiration et d'at- 
tetodrîdsëmeùt vers un demi -siècle entier de 
bonnes Q&uv]^ que vous aurez parcouru; et 
vous liaesure'rez alors , avec la surprise du res- 
pect , l'espace que la charité d'un homme peut 
remplir. 
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Vous jouirez ainsi , mes frères , de tout le 
bien qae fit Vincent de Paul, en voyant naitre 
sous vos yeux toutes ises institutions charitables. 
11 faut en effet, p^r le louer dignement, que 
son éloge ressemble à son âme, qui répandoit 
sans cesse le bonheur autour d'elle; et qu'à 
sqlt -çcemple nous rendions heureux tou» les 
coBovs sensibles, ea le faisant revivre dans ce 
discours; 

Mais en commençant l'éloge de Fbomme le^^ 
plus riche en bonnes œuvres, qui ait jamais 
paru dans le monde, de cet homme que. la main 
de la Providence conduisit» par des voies si ex- 
traordinaires, à la singulière gk>irë dedeveâir, 
selon l'expression de l'apôtre, lUiie à'Dieu\ luf^ 
mêtney nous ne saurions assez vous en prévenir, 
mes frères, ce n'est pas à Vincent de Paiil qu'ap- 
partiennent ici vos premiers hommageis , ' c'est 
à la religion de Jésus -Christ^ qyîpeut ^ule 
porter l'homme à une si éminebt« vertu; Nous 
nous emparons donc d-avaqce, pour elle^ de tons 
les mouvements dfamour et de reconuoissa^oe 
qui vont s'élever duns vos âmèSé C'est Fesprit de 
cette religion sainte que nous venons appro^ 
fondir, c^est sa gloire qile nous allons célébrer, 
en prouvsmt, par l'exemple de eàini» .Vincent de 
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Paul» qu'elle forme de grand» citoyens dans 
lous les pays et dans tous içs gouvernements. 
. Pour nous borner dans un si vaste sujet ^ nous 
n'arrêterons vos regarda sur; aucune des vertus 
qui ont été comimines à Vincent de PauLavec 
d'autres saînts^ quoiqu'il bs ait possédées toutes 
«u degré le plus héroïque. Nous nous re^fifj^jp' 
dronsaux seuls mérites qui lui sont propiw et 
qui le distinguent. Nous ne vous demandons 
ft pas:d'ëceutei^ son éloge avec intérêt : tous les 
traits en sont de nature à ne pouvoir être in*- 
dllférenls aux âmes sensibles. Ce n'iest. pas non 
-plus votre admiration pour lui que nous arons 
iiAoio d'exciter par lé façte de l'éloquca»^ : vous 
ne la refuserez pas au simple récit de ses ac- 
«tîons* C'est votre seule confianee qui noua est 
nécessaire ; et c'est contre le doute qui accom- 
pagne l'élonnement^ que nous devons vous pré- 
ihift&in hlà/Pt n'a rien -à £aire dans un pareil 
discours y ^pie de rendre la vérité vraisemblable; 
de saisir la diaune qui lie les événements histo- 
riques avec les desseins du ciel; de rapprocher 
les épreuves des institutions qu'elles amènent; 
et c'est assez pour remfdir notre attente , qu'on 
nous écoute et qu'an nous croie. 

La vie)iâe.Viac6Qi de Paul offre, en effet » i^n 
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tissu <;t jt)><iipy i^gpjjititiinoejde faito^^ extraor- 
dinairesy j^uef'niMs craià^iei cf entendre uae 
fiction^ cette c^aire.d^ lay<i»té i^'étpit paa le 
garant <)u la^istre d^ la parole* C'ett^ici le 
meryeillenx d^J^ diakitÀ^hràtieQQdi pùrté éoi 
plus haut degré d'évidence et d'héroïsme, jjkm* 
venez-vous donc bien , mes frères , que nous ne 
vous diroM rien, dan^pè il^oji|^ qui ne soit 
garanti par les ppeuves les Jilu^Sj^oéfePtfstables, 
et que vos pères ont vu tout ce que V9iA.|^llè:( 
en^jlre. L'homme que npus voulens vous f§tire 
effeulpitre , n'a point vécu dans des temps recu- 
lés^ ni dans des réglons étrangères. Il a existé 
au mîueu du dernier siècle» au sein de la capi- 
taie de cet empire^ qui est encore,, et puisse^ 
t-elle être à jamais le principal théâtre de . ses 
bonnes œuvres I Et tel a été Vincent de Paul ^ 
que cette solennité n'est pas U fête particulière 
d'un habitant du ciel, mais la fête universelle 
de la Providence. elle -même I mauisrestée par 
les prpdiges les, plus frappants^ et, j)our ainsi 
dire, imitée par les monuments les plus utiles. 
Arrêtons-nous à ce double rapport si éton^ 
namment^lorieux pour un simple mortel.. Nous 
verrons, aveci^ne égale admiration, dijLiàs Vin- 
cent de Paul y l'ouvrage de la Provideiice , pre<- 
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miére partie ; Fiult^nMilb de |a^My|idenice , 
seconde partie. Ehà^^as, in p^ÊXm^utUe Do- 
minOf od omne opils bonum pai^igttjfffh. fM^ploroiis 
les liHjfl^res de^l'Esp^ij^inU. pa^'iofiercessioa 
de la sainte Vierge, djmt Muf^. 



** 

*, 



jpj^5M**^ftïi, 






En parcourant la vie de saint Vincent dé^ptjtuly 
je crois voir ^ mes frères y se soulever, ^^^^^Rp^ 
ments en moments, le voile doMla Froirtdence 
a couvert les desseins qu'elle «Voit sur ses des- 
tinées. Suivez donc avec attention ce cours ra- 
pjde d'événements qu'elle a si n^iraculèusement 
préparés, et son action va devenir sensible. 
,^ Voyez d'abprd naître (i) cet homme qu'elle 
appeloit à de si grandes choses, voyez-le naître, 
ters le milieu du seizième siècle^ dans le ha«* 
meau de Poy . au fond des landes de Bordeaux, 
dans la chaumière d'un pauvre laboureur, dont 



(r) \isA^ avril 1576. Vûyez^ à la fin du pan^rî- 
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il est le sixième enfant, d'un laboureur qui, 
pour nous servir ici de l'expression d'un an- 
cien (i)^ tirera un jour son nom de son fils^ 
comme les autres enfants reçoivent leur nom 
de leur père, et qui l'emploie dès ses plus ten- 
dres années , comme autrefois David , à la garde 
de ses troupeaux. 

é 

Quel prélude , mes Frères I La prMtiière page 
de son histoire pouvoit-elle mieux nous le mon- 
trer dans les mains de la Providence pour faire 
éclatejr ses prodiges I Dans l'ordre commun, 
cetle^ éducation grossière, disons mieux, cette 
pi!ijjf4lllbli absolue de toute éducation , semble 
marquer sans retour les destinées d'un fsfif^re 
mercenaire, qui doit vivre du travail de ses 
mains, et mourir dans robscùrité. 

Comment la Providence va-t-elle donc insensi- 
blement l'amener dans Ms voies? C'est par la 
seute vertu de son état et de son âge , la bonté 
du cœur, que ce jeune berger appelle sur lui les 
regards de sa famille. Par une vocation antici- 
pée et bien remarquable, mes frères, ce pau-* 
vre enffant se montre déjà si miséricordieux , 
qu'i) endure lui-mèipe la faim pour nourrir les 

« m 
■ ■» . !< .^ I ■ ■ I I ■ I * J » I } H ■ > 

(i) Gicéron. 
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malheureux qu'il rencontre ^ et auxquels U dis- 
tribue son pain quotidien au milieu des champs. 
Son père l'a surpris » plus d'une fois , dans l'exer- 
cice de «ette charil^ ppétti«4urée : il prévoit que 
son fils aura tles entrailles compatissantes; il 
pense aussitôt i sur la foi d'une sensibilité si fra- 
ternelle^ que Dieu veut pe^t-être en faire un pas- 
teur des âiKies. Il obéit à la'Proyidenoe qtii sem- 
ble ^pliquer ses desseins ^ par des penchants si 
vertutux; et lui qui n'atoit jamais fait instruire 
aucun de ses autres enfalits^ croit devoir dis- 
tinguer celui*- ci par le bienfait de l'4< 

I^pp^t de Paul entre ainsi dans la 
ebcUsiasjLiquey par Te^rcic^e anticipé des bonnes 
'œuvres, qui soni la dette comme la gloire.de 
notre ^ministère. Dieu ^ impatient ^ si j'ose wisi 
* parler y de se donner m tel miotistre, bénit a\issi- 
tôt cette vocation y dont il a donné luinnéBoe le 
signal , et recueilli les prémices dans ses images 
vivantes* lies progrès de ce berger qui apprend 
à lire yers , la fin .de $Qn troisi^ne lustre, sont 
tellement rapides j, qù'k sa ving^t-cinquiëme ao^ 
née il eat jpgvé4ign^ 4*être f^romu ptu saio^eixibcei 
comme s'il n'avoit pas perdu , à garder les trou- 
peaux de son père , la moitié de son premier 
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àge.Tulit me de oyibus patris ¥fsiet unxit me... 
pascere gregem papuli {i) . . 

Mais quelle influeace le ciel va-t-il donner 
sur sa natien et sur son siècle à ce jeune pré* 
tre de Jésus^hrist y qui paroi t condamné à vieil- 
lir à deux cents lieues de la capitale y dans les 
plus obscures fonctions du ministère pastoral I 
Déjà Topinion même qu'on prend di^ sa vertu , 
est prête à le dérober à ses destinées. Vincent 
de Paul est nommé à la ricbe ciire de Tbil^ dans 
le diocèse de Dax, par son évéque; mais heureu- 
seraient il arrive qu'on lui en conteste aussitôt la 
possessi<fti dans les tribunaux y et la délicatesse 
de sa conscience ne sauroit consentir à s'assurer 
tl'un bénéfice par un procès. Il y renonce donc^ 
persuadé que la Providence ne l'y appelle pc^l^V 
puisqu'elle lui suscite un compétiteur. Il tic se 
trompoit pas / b mon Dieu ! Vous aviez en eflet 
d'autres desseins sur lui. Je vous rends grâces 
en ce moment^ au nom de l'humanité tont en- 
tière ) d'avoir détourné ses premiers pas d'une 
solitude y où son humilité ' l'eut enseveli pour 
toujotirs. 

Cette farveur d'en haut est pour soîi siècle et 

« 
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non pour lul^ n|e8 frères ; et Ûien ne Técarte 
d'une terre d'oubli, qui eût été chère à son cœur, 
que pour le livrer incessamment à l'épreuve la 
plus terrible. Vincent de Paul part de la Guyen- 
ne, à la prière de ses pauvres parents, pour 
aller recueillir en Provence une légère succes- 
sion de famille; et dans son trajet de Narbonne 
à MarseillQ^' il tombe entre les mains d'un pirate 
qui te mène esclave à Tunis. Vendu trois fois 
dans . un marché public , à des hommes .qu'il 
appelle énergiquement lui - même les ennemis 
de la nature humaine ;^ condamné tour à tour 
aux travaux les plus durs et aux traitements les 
plus barbares , il passe trois années entières dans 
cette affreuse captivité , sans en prévoir le ter* 
^ifUty sans être connu de personne , sans que Von 
^ache , dànjs sa. propre famille, ce qu'il' est de- 
venu. Di^ semble l'avoir oublié, mes frères, 
sur le sable brûlant dé l'Afrique; mais ce som- 
meil^apparent de la Providence va finir. En l'en- 
voyant à cette rude école de l'adversité , le ciel 
a ses vues qui se manifesteront dans la suite. 
Quand l'Éternel daigne s'allier ainsi avec le 
temps, j)ôur mûrir et déployer ses desseins, il 
faut bien en effet, mortels ignorants et impaticDls 
que nous sommes, l'attendrç au-delà du mo- 
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ment où ,il agit, pour le compniQdre et plus 
encore pôtir oser le juger. 

Quel sera donc le libérateur que la main du 
Très -Haut suscitera pour briser ses fers? Des 
libérateurs, mes frères? Il n'^ est point d'au^ 
très pour lui que l'ascendant de sa vertu , et le 
mobile caché de la Providence. Le dernier de 
ses maîtres, et le plus cruel de tous, est un apos- 
tat qui déteste la religion de Jésus-Christ, qu'il . 
a abjurée. La patience de Vincent de Paul, 
sa douceur, sa résignation, son ardeur pour le 
travail qu'il adoucit par des prières continuel- 
les, ^amollissent peu à 'peu cette âme dure. Il 

c 

converse avec son esclave qui , par ses vertus , 
en fait bientôt un homme digne de répandre 
dès larmes, et, par ses lumières, un chrétien 
capM^ des plus héroïques sacrifices. La vérité, 
que jihlcent de Paul sait lui rendre aimable et * 
sensible, éclaire et trouble sa conscience. Cet 
homme, ^niparav^nt si intraitable et si farou- 
che , devient tout à coup si docile à la^oix du 
jeune apôtre chargé de ses fers, et s'atta<^ si^ 
intimement à Vincent de Paul, que non-seule- 
ment il consent à lui rendre sa liberté, mais (|u'il 
demande à le suivre et à s'échapper avec lui. Ils 
partent ensemble, au milieu de la nuit, sur un 
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foible esquif 4 la merci des flots , sans boussole ^ 
sans pilote , sous la conduite de cetterrovidence 
paternelle que Salvien appelle le grand pilote 
de Vunwers (i) , traversent la Méditerranée , et 
arrivent heureusçtnent à Aiguës -Mortes. Oui, 
sans doute, c'est elle encore, ô mon Dieul pou- 
Tons-nous dire ici littéralement avec Salomon , 
c'est bien votre seule providence qui gouverne 
. cette barque dans sa route, et ouvre à Vincent 
de Paul , dénué des secours de Fart , un chemin 
au milieu des mers. Tua y pater^ ptwidenlia 
gubernaty quoniam dedisti ei in mari fViam^ 
etiamsi sine arte adeat mare (2). 

A peine descendu sur le rivage de la f rancé, 
Vincent de Paul, impatient de soulager ses firères 
qu'il a laissés dans les cachots de Tunis et d'Al- 
ger, ouvre les yeux autour de lui, s'a|||||^se 
à l'homme le plus puiissant de la contl'éVf, va 
exposer aussitôt leurs maux au légat d'Avi^on^ 
et plaide la cause de ces infortunés, 'd'une ma-* 
nière splfloquente, que le prélat Montorio prend 
pour lui-même le plus tendre intérêt. C'est ici, 
mes frères, que se renoue cette chaîne de la 



(1) De Providenlid. lib.2. 

(2) Sfqj, C. i4 , V. 3. 
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Providente c|ue le malheur semUoit avoir rom-« 
pue. Mes pensées ne sont pas vospensées{i), dit 
l'Étemel ftux hommes téméraires qui veuknt 
sonder la profondeur de ses décrets. Vincent 
de Paul ne cherchoit dans "Montorio qu'un bien*« 
faiteur pour les compagnons de sa captivité ; il 
trouve pour lui - même un protecteur qui se 
l'attache ^ l'amène à RoJaiey et parle de lui avec 
tant d'enthousiasme/ dan^ celte capitale des 
nations.^ que les ambassadeuta de Henri IV , 
le meilleur des grands hommes ^ veulent le voir 
et l'entretenir. Le cardinal d'Osèat, si profond 
dans l'art de coniioitre les hommes , et duqiie) 
Sixte V disoit que pour échapper à sa sagacité 
il ne sujfisoit pas de se taire ^ mais qu'ilfaUoit 
encore s'abstenir de penser devant lui, le car- 
dinal d'Ossat juge bientôt ce jeune prêtre fran** 
cois digne de sa confiance la plus intime , l'as*- 
socie à ses négociations ^ le rend à sa patrie y ei 
le charge d'une commission importante anprôs 
du bon roi. Henri le Grande après avoir plu- 
sieurs fois conversé avec Vincent de Paul , con- 
çut pour lui tant d'estime, qu'il avoil annoncé 

(ï) Non enim cogitationes meœ cogiiationes K^estrœ» 
Isid. cap. 55^ vers. 8. 
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publiquement à sa cour la résolution de Télé ver 
à l^épiscopat , quand le plus exécrable des par- 
ricides rendit nos pères orphelins^ et fit verser 
à toute la France des larmes qu'une révolution 
de près de deux siècles n'a pas encore pu tarir. 
Voilà donc /mes frères, Vincent de Paul ^ 
api^ès un si lamentable désastre, au milieu de 
la capitale , sans appui à la nouvelle cour, sans 
biens , sans parents , et livré à la seiilè Provi- 
dence qui se 1% réserve sans partage pour l'exé- 
cution de ses desseins. Mais loin de recourir 
vers ces premières lueurs de prospérité qui au- 
roient pu tenter son ambition et égarer son 
inexpérience, il se hâte de se dérober à la for- 
tune , rentre avec |qie dans les routes les plus 
obscures, et se dévoue à servir les» pauvres in- 
firmes dans le nouvel hôpital de la Charité^ Gesi 
là <{ue la Providence lui ménagé, dans ces ma** 
lades eux-mêmes, des médiateurs .et des appuis. 
Il tes' instruisoit , les servoit , les consoloit du 
moins des maux auxquels il ne pouvoit remé- 
dier, et les assistoit sans relâche , avec ce zélé 
d'un homme compatissant qui, en voyant souf- 
frir ses semblables , partage leurs angoisses éi 
sent le vertueux besoin de les soulager, pour 
adoucir les tourments de son propre cœur. Ces 



\ 
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infortunés , tous ]^ jours attendris des soins pk^ 
ternelÀ4{u'il leurtèndoit, n^ savofeiitbommènt 
lui exprimer leur stdmiratîpW.^t leutVecon- 
noissance.Le cainiitel de Bérulljk^ conduitpaf 
sa piété ^ ou plutôt par la Proviid^nce elle-m)9ittié^ 
vales visiter un jour (i).Dé8 qu'il paroit au^ mi- 
lieu d'eux I comme l'ange de la charité , dj^ tous 
ces lits de douleur s'élève un concert de béné-^ 
dictions qui lui reconifiwndent ce prétreimisé- 
ricordieux et secourable. Lie cardinal , ^aisi lui- 
même d'un saint respect devant cet homme 
vertueux qui s'humilie et se retire à l'écart y 
pour se soustraire à tant d'hommages imprévus, 
reçoit les vceox de ces pauvres malades, se charge! 
d'acquitter leur dettes et le lendemain, d'au-" 
tnôniei* d'un hôpital, Vincent de Paul deviehl? 
aunoônier delà i^etne Marguerite de Valois, ^ui 
le fait nommer aussitôt à l'abbaye de Chaume. 
O mfQ Dieu ! je né désespéroid pas de sjei 
destinées dans' k imalheur qui élève toujours" 
l'âme , quand il ne parvient pas à Tavilir ; mais 
votre providence semble s'éloigner de lui dans 
la prospérité ,. épreuve si terriljle^ pour la jeu- 



(1) Deuxième mémoire des pièces profites pour la 
oânomsaticn , tome 2. • • 1, .. s- . . ' 
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QÇ(gse et si redoutable à la ^w*tu. S'il n'a que 
de l'am^liOQi il peut désonnais noumr son 
oisivetë^u pa 19. dlu sanctuaire. Qu'attendre en 
effet pour l'Ê^lise de Jésii^-* Christ, on pour 
la siitoiétéi d'uV esclave emporté par une %\ 
bpusque faveur dans la cs^rriére de la fortune? 
Qu^atitendre , )»es frères? qu'il redevienne pau- 
vre. C'est ce que veut la Providence , qui sem- 
ble craindre de l'exposgp àLtrop de dangers , en 
le laissant plus long-temp^ riche , tandis qu'elle 
travaille ses vertus en silence; et «sl volonté 
s'accomplit. 

Vincent de Paul a su essuyer avec courage les 
plus accablants revers; mais il nesait pas endurer 
une oisive opulence , et il se démet volontaire- 
meqt de sa charge et de .son al^aye. Youlez- 
vous connoitve le motif de ce double sacrifice? 
n ia entendu dire au cardinal de Bérulle , son 
digne protecteur, que la cure de Châtitt|pi, dans 
le diocèse de Lyosi, étoit si pauvre qu'après 
^.vpir été répudiée successivement par trois^ titu- 
laires dans une. seule année , on ne pouvoit plus 
trouver aucun pajBteur pour la remplir. C'en 
est assez pour la lui faire envier.. C'est cette 
paroisse abandonnée qu'il demande, et qu'il 
préfère à tout. Il ne craint pas qu'un procès 
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vienne le troubler dans la cure de Chàtilloii , 
où il ne trouvera poin,t d'avides compétiteurs 
pour la lui disputer. La Providence» qui le forme 
à son insu , veut lui montrer de près la misère 
tles campagnes , l'influence des boas pasteurs , 
les malheurs et les abus auxcfuels il doit remë^ 
dier un jour ; et il n'est pas encore mûr , au gré 
du Très*«Haut^ pour ses vastes destinées i mais 
il a beau fuir et se cacher dans l'humilité de ses 
vertus; quand les nloments marqués dans le ciel 
^^ront arrivés » mes desseins subsisteront » dit 
i'Éternel , et ma volonté s'accomplira tout en->- 
tiére. Cônêilium metim stable ^ et omnis voluti'* 
tas mâajiet (i). 

Six mois se sontii^ne écoulés^ depuis cpie 
Vincent de Paul escsste $eê ionctimus pastorales 
à Chfttillon , avec une ardeur et un succès qui 
tiennent également du prodige. Déjà il a gagné 
la coniance des pauvres, par les secours qu'il 
a obtenus en faveur de l'indigence , la eoufiance 
des riches, pkrcat amour éclairé, suivi et discret 
ûtL bien, qui rallie toutes les âm^\îharitables 
au ministère d^un bon pasteur. Il a régénéré les 

moeurs de son troupeau ; il a terminé quarante- 

■ ■■ " ' , ■ ■ . - -, .. 1. 1 ^^ I ■ „ 

(i) /i<ii. cap. 46 > vers. lo. 
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deux procès^ et banni la discorde de renceinie 
de sa paroisae< Il afaît^ pour toutes les classes de 
rhumahitë souffrante » l'heureux essai des éta- 
blissements charitables que nous verrons s'éle- 
.ver dans la suite (î). II s'est formé aux plus gran^ 
des entreprises de bienfaisance , en observant 
avec l'œil eu lèle les besoins des. pauvres , les 
abus de là charité ^ les ressources du ministère 
pastoral. Il a montré à la dombe étonnée^ pour 
employer ici ses propres e^li^ressionSy con^hien 
un bon prêtre est une grande chose. Il jouit du 

9 

bien qu'il a fait, du bien qu'il médite. Il espère 
de vivre et de mourir dans l'exercice de ses 
fonctions ^ d'autant plus précieuses à son âmci 
qu'eUes le placent sans ^,$p auprès des mal- 
heureux ; enfin il % donèf|i9i|e jbeïle idée de s^ 
sainteté9,^a'apris,samorty ses paroissienspnt ju- 
ridiquemeiit ilttesté que dès-lors'lepr voix.pna- 
nime pf^ophétisoit, hautement sa. canonisation. 

Tput'.à .coup i'autpiiité, sacrée pour lui /du 
cardinal de Bérulle, qui se dépjoie avec ia plus 
ferme pel^étancé, disons j^ieux^ les décrets 
du ciel dont il se dit formellement l'interprète , 
et qui se dévoilent insensiblement^ a^rrachent 

(i) F'ojrez^ à la fin du Panégyrique , la note n** 2. 
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Vincent dç Paul aux larmes de son troupeau 
chéri , Tenlévent à son ministère public ^ et le 
consacrent, malgré ses alarmes et sa résistance, 
à l'éducation des enfants du marquis .de Gondi, 
général des galères. Général des galères l j'in- 
siste sur ce mot : la Providence a ses desseins. 

• Vincent de Paul préside à l'éducation de ce 
fameux cardinal: de Retz , qui profitera si tard 
des leçons et des exemples d'un tel maître. Mais 
quand le disciple viendra s'asseoir, jeune en*-- 
core, sur le siège de Paris, il vous expliqueiA 
le secret de Dieu, en ajatorisant, pendant! son 
épiscopat, tous les établissements de Vincent de 
Paul. 

• Ne craignons donc pas, mes frères, que Vin- 
cent de Paul s'écarte de sa^oute, en acceptant 
un emploi que la destinée de ses élèves rend si. 
important pour la religion. Dailleurs, iciménie,' 
l'inquiète vigilance, de «a charité lui découvre, 
de nouveaux moyens de bierifaisance et de zèle.. 
Il passe avec ses disciples la plusi^rànde partie 
de l'année dans leur château de Mont mirel. La , 
les souvenirs de son enfance lui inspirent, com- 
me au bon prophète Âmos, un attrait soudain de 
vocation pour pnseigner la religion, seule mo-; 
raie du peuple, aux habitant des campagnes^ 
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dont il avdt partagé les fatigues dans son pre* 
miër 4ge. Il lui sied sans doute de devenir l'a- 
pôtre de ses frères; son cœur se retrouve avec 
eux en famille. Il consacre à leur instruction 
tous lés loisirs qu'il peut dérober au sommeil. 
Ces longs sillons qu'il parcourt péniblement 
avec eux pour ne pas les détourner de leurs 
travaux^ deviennent pour lui l'école expéj^ 
mentale de Téloquence apostolique , par la«* 
quelle nous le verrons dominer dans la suite la 
liipitale du royaume. C'est ainsi que, docile anx 
inspirations du ciel ^ Vipcent de Paul conduit , 
à cbaquè pas de sa vie ^ par l'ange de la Pro^ 
vidence^ qui ne lui dévoilera son secret , com- 
me %u jeune Tobie, que lorsque les desseins de 
Dieu seront remplis ^ entre dans la carrière des 
mîssfons ; nouveau genre de bien auquel \^ Pro^ 
vidence veut le former, et qui prendra bientôt, 
par son exemple* et ses institutions, de si salu« 
taires accroissements. 

Mais, soit que son humilité s^alarme de la 
vénération que lui témoigne toute cette illustre 
£^mille ; soit l^ue le zèle brûlant qui le dévore, 
se trouve trop à l'étroit d^ns l'enceinte de cette 
maison ; soit que la haute fortune dont il est 
menacé Tépouvante ; . soit enfin qu'il cède au 
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maw^mefêL <t^ ces pensées profondes que te ciel 
envoie (i), seioil44 langage de Bossuet, il fuit 
les grands dont il emporte les regrets; il foit le 
bruit de ses véktutj il fiii| le danger des!riche»- 
ses^ et il fuitsilDlir^jlétsa renommée ne pourra 
pas r^tteindre. 

Quelle retraite va**t-il choisir? Pei|dant les 
trois aimées qu'il Tient de pastef dans la ma»- 
son du général des galères, Yinctedi dt Paul vi- 
sitoit régulièrement^ dans cette capitale, les 
mallphreux condamnés à la chaine, que la Pro- 
▼idenc^^mbloit avoir rapprochés de lui, pour 
les iifiNre sous la garde de son zélé. Ce specta^ 
cle a remué profondément son âme : il ne peut 
plus contenir sa pitié; il part, sans communi*- 

quer son dessein , pour aller faire des missions 

• 

dans les chiourmes de Marseille. Nous savons 
de lui-même, me^frères> que pour toucher ces 
hommes durs , il baisoit leurs fers , le^ assistoit 
dans tous leurs besoins , et qu'à forcé de dou- 
ceut , de tendresse et de charité, il paivint bienr 
tôt , selon le témoignage authentique de révè*^ 
que de Marseille, à faire de ce repaire de tous 
les wceSf un temple oà Von entendoit sans cesse 



mi^ 



(i) Oraison funèbre du grand Gondé. 
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les louanges de Dieu > ^ahs des bguétSfis aupa^ 
ravant vouées au htasplvême ^t). • ' 

Cependant parmi' ces forçais qu'H soumet à 
la Pr^i^ticlence, il en ^<Aiye H(n dAkit le désespoir 
lui résiste. C'est un jettï^^d^ilf^e condamné y 
par des lois fiscales ^ à trois années de captivité 
sur les galères , et4ncensolable de la misère ou 
il a laisse sa fçôfMiK^ et ses enfants. Vincent de 
Paul ne peut, foriï* ses larmes ^ il va briser ses 
Xers : il profite de Tobscurité dans laquelle il 
s'est caché ^ pour déployer toute la chaifliaui 
l'enflamme : il sollicite et obtient la timfll^«b 
cet infortuné y par un moyen qiie l'imagMi^tion 
n'osercdt prévoir; et, à l'exemple de l'illustre 
évèque de Noie, saint Paulin, qui , pour rompre 
la chaîne d'un esclave en Af;rique/se réduisit 
volontairement en esclavage, Vincent de Paul 
se met lui-onème à la place de ce jeune forçat. 
L'héroïsme de la viËrtù. a son invraisem- 
blance, 'mes frères, pour nous surtout qui ne 
vivons plus dans ces temps saintement héroï- 
ques , où de si sublimes sacrifices étoient com* 
ipuns dans notre religion, fondée sur un pareil 

( i) ^pcueil des pihciss pour la canonisation , page 1 32. 
f^ojrez, à la fin ^\\ Panëgyque, la note n° 3. 
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éehange du divin Rédempteur, qui s'est fait 
homme pour racheter le genre humain. SHinte 
et vraiment fraternelle charité des premiers 
âges du christianisme, quiétes-vous devenue? 
Nous en connoissons plusieurs parmi nous , di-* 
soit le pape saint Clément , oui , nous en con-> 
noissons beaucoup qui se sont dévoués à la cap- 
tivité pour briser les chaînes de leurs frères, et 
qui se sont condamnés à l'esclavage , pour les 
sustenter du prix de leur liberté : multos inter 
vos çognovimus qui se ipsos in s^incula conjece^ 
ril^t, ùi alios redimerent. MuLtise ipsos in servi* 
tijJ^^viederunt y et accepta pretio sui alios ciba^ 
runl (i)..VincentdePaul avoitété réservë'pour 
recevoir de Dieu, dans ces derniers temps, l'une 
de ces âmes primitives échappées aux premiers 
siècles de la religion chrétienne. Notre abject 
égoisme, étonné d'un éi^n si sublime de cba- 
ritli, ne trouvant plus au fond de nos cœurs le 
persuasif témoignage d'une émulation si 'gêné- 
reuse, n'estime plus assez les hommes, et ne nous 
permet plus de nous estimer assez nous-^mèmes, 
pour s'élever aujourd'hui à la croyance d'un pa- 
reil dévouement. Les sacrifices, d'un grand ca- 

(i) JSpist. 2, n° 10. 
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ractèrenous humilient trop pour pouvoir s'allier 
avec DOS idées rétrécies de la vertu , qui ne sont 
plus que la mesure honteuse de nos sentiments. 
Mais la preuve d% ce fait si étrange, dont il ne 
faut pas juger surtout par notre police actuelle, 
la preuve de ce fait authentique , sans lequel 
vous verrez bientôt que tout le reste de la vie de 
Vincent de Paul seroit inexplicable, cette preuve 
est discutée et rapportée dans le procès de sa 
canonisation. Ce n'est point dans l'enthousiasme 
de la jeunesse, c'est à sa quarantième année, 
que Vincent de Paul descend à ce sublia|!| 9fèk 
de bienfaisance et d'avilissement. Le yoilkMÊff 
chrétiens, confondu avec les forçats ^ cnargé 
d£ chaînes , une rame à la main , sous les de- 
hors humiliants d'une victime des lois , victime 
volontaire de la charité ! Qu'il est grand , qu'il 
est auguste dans son abjection ! mon Dieu I 
contemplez, du haut du ciel , ce spectacle vfair 
ment digne de vos regards; et que tous les chœurs 
des anges vous bénissent dans ce moment , 
d'avoir, dans les trésors de votre miséricorde, 
des récompenses éternelles, pour payer un si 
grand sacrifice I Fers honorables , sacrés tro- 
phées de la charité , que n'étes-vous suspendus 
aux voûtes de ce temple , comme l'un des plus 
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beaux monumentsde lagloire du Ghrûtianûme! 
Vous orneriez dignement les autels de Vincent 
de Pau) y en rappelant à la société les citoyens 
que lui donne la religion de Jésus-Christ ; et la 
vue de ces chaînes justement révérées comme 
un objet de culte public, aideroit, de siècle en 
siôcle, notre ministère à lui en former encore 
de pareils (i). 

Peut* on ajouter quelque chose à la gran-* 
deur de cette action ? Oui , mes frères , c'est le 
soin que prit Vincent de Paul , pendant toute 
sa vie y pour la cacher à ses contemporains. 
Jamais cet homme dont les infirmités attestèrent 
jusqu'à sa' mort cet héroïque et cruel dévoue- 
ment^ jamais cet homme qui répétoit sans cesse, 
dans les cours des rois, qu'il étoit le fils d'i^n ^ 
laboureur, et qu'il avoit gardé les troupeain 
dans son enfance, jamais il n'a parlé de ce be&u 
trait de sa vie, qu'il n'osa pourtant jamais dés- 
avouer. Il ne répondoit que par un doux sou- 
rire, et les yeux humblement baissés , quand on 
lui en rappeloit le souvenir, rougissant de la 
joie involontaire qui écl^appoit à son âme, au 
seul nom des forçats. Dans un premier épan-* 
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(i ) Vojtz ^ à la ûh du Panégyrique , la note n" 4- 
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çhement de cœur^ ilavoit confié , par écrit /ce 
secret à un ami. Il apprend dans sa vieillesse 
qu'on a conservé celte lettre. Dès ce moment il 
fait des efforts incroyables pour la recouvrer. 
11 n'auroit pu prendre plus de précautions pour 
cacher le plus grand des crimes. L'homme de 
confiance qui écrivoit sous sa dictée, rendit 
heureusement ses instances inutiles, en ajou- 
tani i^i la lettre qu'il "vous demande est honoror 
ble pour lui^ gardez-vous de la renvoyer; car 
il la hrùleroit. C'est ainsi qu'il a fallu , presque 
toujours, dérober sa gloire à son inexorable hu- 
milité, qui s'efibrçoit de l'anéantir. 

Le bruit d'un si étonnant ^ sacrifice s'étant 
répandu, Vincent dç Paul quitte Marseille , et, 
tfop heureux de trouver un refuge contre l'ad- 
miration publique qui le poursuit, cet humble 
héros du christianisme court ensevelir avec joie 
son importune réputation dans l'obscurité de la 
cure de Cl ichi.. Fugitif de la Providence, où 
vas-tu ? Il se détourne , mes frères , de la voie 
où le ciel l'appelle; mais Dieu, qui le surveille, 
le ramènera bientôt dans sa rjoute. Le général 
de Gondi , instruit du dévouement de ce ver- 
tueux transfuge, se hâte d'en informer le roi ; 
et Louis XIII-, pour faire éclater le triomphe 
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de Vindei^f^e Paul, dans le lieu même de son 
humiliation , le nomme aumônier général des 
galères. Le supérieur de sa congrégation jouit 
encore aujourd'hui à ce titre, de cette dignité, 
comme du plus précieux héritage de sa gloire^ 
II y a dans cette récompense, je ne sais quoi 
d'antique et de grand qui élève l'âme et l'at- 
tendrit (i). 

Mais Vincent de Paul se bornera- 1- il aux 
seules fonctions de cette place , qu'il a certes 
bien méritée ? Non , mes frères ; elle ne suffît 
pas à l'activité de son zèle. La Providence a 
d'autres vues sur lui ; elle se hâte d'ouvrir une 
nouvelle carrière au génie de la charité, qui se 
iqàfiiiféste en lui avec tant d'éclat , par le doa 
impji^u que lui attire alors sa renommée, de 
la rîJ^e maison de Saint-Lazare , ddu qu'il re^ 
fuse pendant uneaunée entière^ PP^'* mieux 
s^ assurer, dit-il , du vouloir de la Providence» 

Aussitôt qu'il a ainsi éprouvé la volonté di- 
vine, avant d'accepter un si solide établissement, 
ce digne ministre de Jésus-Christ^ doqé au^plus' 
haut d^ré, du rare talent de parler dignement 
de Dieu , régénère les mœurs publiques d^ la 

- I . ■ ■■ I I u m < • *" I I I ■ I. ■ «II'». < I II» ^ 
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(i) 7^q^ej5^àlà fin du Panégyrique , lanotei n**. 5. 
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capitale^ en y ouvrant grattiitemenijvjohaque an- 
née , à plus de vingt mille hommçs de tous les 
états , ces retraites si salutaires , dont l'usage 
subsiste encore dans les campagnes et dans nos 
armées. Cet infatigable conquérant des ài&es 
fait^ en peu d'années, jusqu'à trois cents missions. 
Mais bientôt il s'aperçoit que le bien qu'il opère 
dans le royaume ne sauroit y être durable , s'il 
n'est soutenu par le ministère des pasteurs. Le 
sanctuaire ne lui présente que des scandales 
qu'il désespère de réformer. Il jette alors les 
yeux sur la gé^ération naissante. U fait servir 
aujc'desseins de la Providence , l'intimité de ses 
liaisons avec la maison de Gondi, Il propose au 
cardinal archevêque de Paris , de ranimer bif- 
prit ecclésiastique dans ce vaste diocès^, le 
mxidèle de toutes i\os autres Églises; et ^^é- 
lat ne croit pouvoir mieux seconder une &i haute 
entreprise, qu'en prescrivant, comme une con* 
dition indispensable pour être promu aux ordres 
sacrés , l'obligation de faire une retraite sous les 
yeux' de Vincent de Paul. Ainsi {H^éposé à Fins- 
traction des jeunes clercs , l'espérance du sanc» 
tuaire, il sent le besoin de prolonger l'éducation 
sacerdotale. Cette idée lumineuse, dont tous 
les ordres de la société doivent envier les avan- 
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tages aux minntres de la religion , lui montre à 
la fois et Je but et la route. Aussitôt, par l'éta- 
blissement des séminaires dans cette capitale et 
dans tout le royaumé^YincentdePaul accomplit 
le vœu si fécondet si inquiet clu concile de Trente, 
et régénère le clei^é de France, qui, grâces à 
cette immortelle institution , devient le premier 
clergé de l'Europe. 

C'est ^ors que , déployant cet esprit du sacei^ 
doce^ dont le cardinal de BéruUe fut en France 
le principal moteur, Vincent de Paul, environné 
d'une légion d'émules enflammés de son zèle , 
sort de sa retraite avec ce cortège de saints prê- 
tres qui , en marchant sur ses traces, se répan- 
dirent dans tout le royaume pour y propager 
ses bienfaits et sa gloire, étonnèrent tous à la 
fois le dernier siècle par le génie créateur des 
fondations, destinées, selon ses propres paroles, 
à faire circuler abondamment dans le sanctuaire 
l' antique sève sacerdotale, et se signalèrent à 
l'envi par les monuments les plus utiles à la re^ 
ligion, comme à la société, dont les intérêts 
sont inséparables ; les «d'Alméras , les Ollier, 
les Tronçon y les Bernard , les £udes«-Mezerai , 
les Bourdoise. 

Je le vois lui-même, à la tète de son sëmi- 
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naire, ayant pour disciples Bossuet de Meaux^ 
Âbellî de Rodez ^ Férocfael de Boulogne, Gqm- 
deau de Vence, Pavillon d'Aleth, Vialard de 
Châlons , et se Formant une colonie de coopé-^ 
rateurs qui perpétueront à jamais ses travaux. 
Voilà son école et ses ouvrages ! 

C'est ainsi qu'en inspirant de tous les côtés 
l'admiration et la confiance» et en s'associant, 
sans aucun dessein , pour l'assistance du mo- 
ment, une éKte d'excelleut» prêtres qu'il anime 
de son esprit, Vincent de Paul établît, presque 
à son insu (i), sa congrégation de la mission^ 
paiement recommandable par le suffrage des 
pontifes, l'estime des ;rois et la vénération -des 
peuples. Pour la rendre. digne à jamais d'un 
nom ^i apostolique ,. par un ministère sans cesse 
en action , il en destine une colonie nombreuse 
aux missions étrangères , c'est-àrdire , à étendre 
l'eippire de Jésus-Christ, en bravant habituelle* 
vt^i et obscurément toutes les horreurs'de la 
pi^oscripiion , de la captivité,, de la faim,. de la 
peste çt du martyre, dans les régionslçs plus 
lointaines et les plus barbares du i globe. Mais, 
saintement jaloux de se survivre, à lui-* même 



(ï) VojeZy à la fin du Pan^yrique^la.note n°6. 
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dans sa pa(Me>« il lie par un vœu . sp^aKlous 
les membres dé rassociaijp4 i^Bmiijest le chef , 
à des missions eoiifinuellfes>'4laQs rint^Heur de 
la France , en faidjiir de ces dernières classés de 
la société y où la religion seule, est une puftsMce 
vraiment populaire pour la conscience , «parce 
qu'elle seule donne des bases, iliimuabks et un 
ressort tout-puissant à la morale publique. Vin- ' 
cent de Paul est, sous» tous les rapports, llhomme 
du peuple. Le peuple est la famille de son cœur 
et l'héritage de son zèle. Il veut donc que ses 
coopérateurs lui ressemblent, et soient émi- 
nemment comme lui les prêtres du peuple. Il 
les consacre ainsi à instruire d'abord , à conso- 
ler, à sanctifier ces pauvres habitants des cam- 
pagnes au milieu desquels il est né , et à sou- 
tenir ensuite ses admirables institutions, les 
unes par les autres, en formant, dans les sémi- 
naire^ des curés pour toute la France (i). 

Le projet^ qu'il a si heureusement exécuté, de 
donner à cet empire, le corps . de ses pasteurs , 
je vei]x dire, ses quarante -cinq mille meilleui^ 

(i) Toveo prsetereà stabilitatem in coiigregatioDé ad 

effectum in toto vitaetempôre salutifauperum rusiica^ 

norwn me, applicahdi. 

3 
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oîiwfeii», €6t j'niie des plut grande» piM^ées que 
le zèie du biea 'pfil]9iq;âit î«nai8^eoBçue$« Je hii 
rends *avjec confiiiice«na pftMÎl bosunaigit sur la 
foi de Louis XIV, quî> q^éoHdeineiit admirable 
par 4a^ eomioMAfice et le xAmiai dea hommes , a 
Ttmite que la faniÙe spirituelle de Vhioeftt de 
Faid TiM £Birr>respecler k reKgion à Ver^ 
sailles par MMi dësintértssemeM , «m y es«rça»t 
sende el à ^amm$ les Fcmccioiis «i împiortaiBMs du 
ttôrâtère -pastoral. <Strèeeé ^immorlelieB tui >eu 
soieKt rendue^ i Les espéraaees du gnoid rxÀ 
n'oiit pas été Krompées. i^esenSmls n'oat {Ninl 
dégënëf^:, dans <e«tte eonniplrkft régÎM^, ^fi 
ede apostôlH{ue«t de 4a^ simplicité de leur père« 
Établis 4 èa «cour depuis un stède (^ deanî , ces 
vertoeux HMsisanaires s'y montrent oonCam- 
ment dignes^ par levrplrœiitive ferreur , de «ser- 
vir de modèles à êons îles pasteurs da royamwe. 
Tant de travaux et de'suctèsporteien^anisi, 
tous les jours., la Tenommëe de 'V^inoent de f aul 
du eaocluaipe à la cour des rois, où i'an affecte 
si sdtivént de louer le bifei^ pour pei«|asder 
qu'on l'aime. Louis XUI^ .pary^ou au Xeoxîe die 
la décrépitude., à la fleur de l'âge, voitsoa tom- 
beau .prêt à s'ouiirir^ 11 ia le toura^^ naturel à 
son sang, de se détacher du -troareet de iaine.; 
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mÙA il sent le bèeoin , %i pressant pour up Mh 
qae la mort w^l tra^faiife au tribunal supréine , 
d'oH mëdiale^r puissant auprès de Dieu , pour 
ranimer sa 4)oofiance dans un si terrible mo- 
ment. Un mois avant sa mort, seul avec les 
pensées étemelles, il se souvient , dans son Ht 
de douleur , de Tkérolsme ohrétien du mission- 
naire forçat. C'est cet komme de Dieu , que sa 
vénération IvA désigne alors pour Tassister à sa 
dernière heure. Il écarte aussitôt le déposi* 
turf ordinaire des^^è^ÎMieienoe, et me|t son âme 
entre les mains de Vincent de Paul , qui la rem- 
plira d'espérance et de paix (i). 

Voyez , mes frères, cet apètre des campagnes 
appelé tout à <:oup , comme l'ange de la misé-*- 
ricorde , pour atteudi^et éclairer un roi mou->- 
rant* Voyee-le lut présenter, en deçà du tom* 
beau, la religion consolatrice qui vient adoucir 
les horreurs de sa lofigue agonie. A côté d'un si 
touchant spectacle, voyez «le prendre le jeune 
héritier du trftne dans ses bras , instnlire le fils 
de sa croyance et de ses devoirs, en pleurant 
avec lui aùprès'de ce lit de mort , pour pénétrer 
pkie avant dans le cœur et dans la conseienee 



■*M 
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(i) f^uyez, ft la ûii du Panégyrique, la aote n^ 7 
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du père, et au milieu de ces débris domestiques^ 
de toutes les graqdeurs. humaines, où Dieu seul 
reste diebout , enseigner, chaque jour avec onc- 
tion à Louis XIV., enoore enfant., et qui s'en 
souvint toujours, les premjjers/pnncîptes de 
rÉvangile, qui sont aussi le, vrai code de l'hu- 
manité. Louis XIII ne> verse plus daufli le isein 
de l'ami de Dieu, que des larmes .de>ecfmpofie- 
tion, de résignatipn eH d'am^UJt* Maia^ ^a vaut de 
rendre entre' ses bras le deriiier, soupir, il. faut 
que ce prince . accomplît : les desseins .quV 
voit la Providence^ en lui^^voy^^t, uQjel. mi- 
nistre. Je renteiïds , ; en ^ffej, ranimer jsaj.vpix 
mourante y peur attirer les bén^diptionsduciel 
sur les prémices du règne si glorieux de son 
successeur, en exhort^gr^a relue à; confier à ce 
saint prêtre le choix, ^'des pi^emiers. pasteurs 
qu'elle va donner aûK peuples., pendant sa ré- 
gence. Anne d'Autriche n'hésite point d^obéir 
à cette volonté sacrée. Elle .nomme Vincent de 
Piaul chef de son conseil de conscience ; elle 
lui coilfie, au grand étonuQPi^t. de sa cour , 
cet important ministère des litours, .des; étu- 
des, des services^. des récompense eççl^iasti- 
ques, et veut que ce même instituteur des 
séminaires y qui A si bien su; former les évê-> 



DE S. TlUCEIft DE'PAUL. 5j 

ques, soit spécialement chargé du soin deles 
choisir. 

Vincent; de Paull tu t'es soumis à la Pro- 
Tidencedàns les revers: ne'lui résiste pas quand 
elle te condamne à la prospérité. Peùx-^tù douter 
que ton ^élévation ne soit son ouvrage? Ton dés- 
iatértesement subira cette épreuve sans alté<- 
ration. £n t'amenant de si loin à une si grande 
place dans '• la tribu lévitique, afiii que tu y 
mettes chacun à la sienne^ Dieu veut que ton 
ministère devienne une époque immortelle de 
gloire pour le clergé de ta patrie. Tii en as été 
le modèle, sois- en désormais le régulateur. 
Viens montrer à la France quelle ' émulation^ 
soudaine et toute -puissante y crée ou y déve- 
loppe les vertus et les tdents propres à chaque 
emploi, sous un gouvernement ^ui sait les ap- 
précier. Viens à la voix du ciel qui t'appelle. 
Viens, digne favori de la Providence ^ viens te 
mesurer une seconde fois avec là fortune/ Viens 
donc. Ce n'est pas une âme comme la tienne, 
que l^c pouvoir sera capable de corrompre. Eh ! 
qui sait, te dirons -nous comme Mardochée à 
Esther, si Dieu ne te confie pas une si impor- 
tante autorité , pour t'opposer seul aux dérègle- 
ments de la minorité de Louis XIV? Quis novit 
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MUtàm iddrœ ud regnum vçneti$^ ut in tùU 
tempore parareris ( i ) ? 

Vincent de Paul obéit à rimpubion dû xèle 
^ui l'anime; mais l'ambilion ne s'âé^em pas 
jusqu'à lui. La première fois qu'il paroi t devant 
la régeAte » il forme publiquanent le vq^ mh 
lennelde n'accepter jamais ^ ni pour liif,'^i 
pour sa congrégation ^ aucune grâce ecclésias- 
tique. Il est fidèle à son serment; il continue 
de vivre dans son honorable indigence , tandis 
que par ses mains se répandent tous les trésors 
du sanctuaire, et il m rend, pendant dix ans, au 
conseil du souverain, avec autant de simplicité 
qu'à des missions de village. Son pouvoir aug* 
mente l'autorité et l'influence de aes vertueux 
exemjples. C'est à lui que commencent la grave 
régularité, le% longues études, Tassociàtioa 
préalable au gouvernement dea évèques pour 
parvenir ^ l'épiscopat, et l'esprit ecclésiastique^ 
qui distinguent éminemment l'Église de France. 
Ses choix^ dont le premier clergé de Louis XlV 
fut composé, hcmoreront à jamais son ministère ; 
et il «uffît de se rappeler quela furent les pié^ 



(i) EsAer,cBf^ 4> ^ers. i4* 
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ment et de ses principes. 

Rdéflpié à la oour par la Provideoecit Vincwt 
die Paul n'y fix^poini «on çomr. Au milieu des 
tfQnUes 4a IaF;rd|)4fk« où riiitrigi«e a cessé pur* 
mi nous de dégénérer eo iacliaii, il Ta, swa 
oraindre le resseatimenl dvk cardinal Maawrin , 
demander et vedemander )a paix à Saint--Ger«>- 
nmine^B-LaTe , en fa^ur de oette' capitale lou<- 
joura non ladiia facile à trompeur que terrible 
dMl^ ses égarefloteuti. Le bruit de sa disgrâce se 
|j{|pHpi' aussilot dans Parfs. A peine eat^il dé*- 
nîènti par son retour , que ses amis accourent à 
Saint*» Laure pour l'en féliciter. ypule% -<- vous 
coonoitre toute l'énergie de rbumilité cbré* 
tienne? Écoutez sa réponse* Plût à Dieu, dit-^il , 
que la nouvelle Jut vraie ! Mais un misérable 
comine moi ne mérite pas cette faveur (i). 

£t quelle est donc cette faveur qui lui paroit 
si importante et si désirable ? Est - ce de la fin 
de sa captiyité à Tuni^ , est-ce du terme de son 
martyre sur le$ galères ^ que Vincent de Paul 
parle avec une si éloquente impatience ? INou.^ 
meis frères I c'est de l'humble et ardent désir 

(0 f^oye9, à U fin du Paiiégyriquç , U note n"* 8. 
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coDseil des rois. ^^'^ 

C'est ainsi que la Providence^ e^t^saâs cesse 
obligée défaire tiolence à Thuntlité de Vincent 
de Paul , et qu'elle le coniMi^iia main, à tra- 
vers les dësas4res les plus accablants, au premier 

* 

de tous les ministères ^ecclésiastiques. Tous les 
moyens dont elle ^e s^rt pour TéleTer, sont pour 
lui autant fi^'àctès de, vertu. Elle le fait naître 
d'abord d&Us I^indigence, et son éducation est 
une.espèce dç prodige. A peine l'a- 1 -elle aiHk 
ché à cettepremière obscurité , qu'elle l'é^jj^i^ 
en esclavage pendant trois années entières. W0 
le place ensuite un moment sous les yeux de 
Henri IV, cinq mois à l'hospice de la Charité; 
trois années dans la maison de Gondi, six mois 
à Châtillon, plusieurs années dans les sémi- 
naires ou dans les missions , un mois auprès du 
lit de mort de Louis XIII. Tous les moments de 
sa vie sont marqués et comptés par la Provi- 
dence, qui le prépare de .loin, par tant d'é- 
preuves, à ses hautes destinées. Dieu commence 
enfin à sortir de son secret , selon l'expression 
des livres saints, et l'appelle à la distribution 
de toutes#s prélatures du royaume. Changeons 
les noms, mes frères: ce n'est plusVincent de 
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Paul que nous voyons ici ; c'est Joseph qiii garde 
les troupeaux de son père Jacob , est vendu aux 
Ismaélites, mené en captivité, délivré de la ser- . 
vitude par l'assistance du ciel , et assis auprès, 
du trône de Pharaon, pour répandre les grâces 
du roi d'Egypte . 

L'histoire d'un honune justement célèbre 
finiroit là , et paroitroit dignement remplie. 

r 

C'est ici que celle de saint Vincent de Paul 
conunence. Il est déjà un vase d'honneur pré- 
paré jjnfif 1^ Très-Haut à toutes les bonnes œu- 
vr^.^]l faiijtiquei par une lutte soutenue avec 
la riobvidence , il oppose à présent prodiges ^ 
prodiges; qu'il acquitte envers les infortunés 
la dette que lui imposent, et des . malheurs si 
instructifs, et une élévation si imprévue; que 
les merveilles .de la seconde moitié de sa vie 
fassent ressortir les. intentions admirables du 
ciel, dans les épreuves de la première, et que, 
déployant à la fois toute l'activité d'un,e grande 
âme, tout le courage de l'amour patient du 
bien , toute la sagesse du génie de l'expérience, 
toutes les ressources du zèle, tous Içs prodiges 
de la charité, il achève, par une glorieuse res- 
semblance, de justifier l'oracle de saint Paul, 
que nous lui avons appliqué, en se rendant 
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ulîk anx deasrâis du Seigneur. Erii tmms in ho* 
norem , utile Domino , ad omne t^us bonatu pt^ 
ratum. C'e^ le sujet de la aecooée partie de 
«pu éloge. 

SECONDE PARTIE. 

Chintez un hymne, pouvons -nous dire ici 
avec le prophète Isaîe , chantez un hymne en 
l'honneur de la Providence , pauvres et malheu- 
reux qui habitez dans la poussière! ^bmà^isci' 
minif et laudate qui habitaUs in piw^^^(l) I 
Bfffus vous annonçons un ami , un prolecteur, 
un père» Et vous, mes frères, qui dans les pre- 
miers rangs de la société, croyez si difficile de 
faire du bien à vos semblables , descendez , et 
voyez sortir de la classe la plus obscure le mo- 
déle le plus accompli des bienfaiteurs de l'hu- 
manité. Heureuse destinée de la France ! Au* 
milieu des orag^es de la Fronde, Vincent de Paul 
fonde dans sa capitale ses plus grands établisse- 
ments de charité^ comme^ un siècle auparavant, 
au milieu de l'anarchie des guerres civiles, 
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(i) Jsaiœ, cap. 26> vers. 19. 
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Michel drL'Hôpilal doonoit à cet em{Hre 8e» 
BS«iUeure» lois. Voici dcnc ua prêtre de Jésii»- 
Chriiti qui ne s'est signalé par aucun ouTia^ 
éloquent en faveur des malheureux ^ et à qui le 
mot même de bienfaisance fut inconnu , mais 
qui s'est montré tel, et par. ses bonnes oeuvres, 
et par l'influence de ses vertus , qu'on ne peut 
penser Sans eflroi à ce que seroit encore cette 
capitale , s'il n'eût jamais existé , ni sans atten- 
drissero,ent à ce qu'elle deviendroit bientôt, ù 
Dieu lui donnoit , chaque siècle , un citoyen de 
ee caractère* lia passé, comme Jésus-Christ, sur 
la tettSy en jrf (usant du bien aux hommes (i). 
Il recula pour les indigents les bornes ordinaires 
de la Providence* Ses sdlicitudes paternelles en 
faveur des malheureux eurent toute Tanfeur 
et les rapides profusions d'une passion viqlente, 
mais aveb cette longue constance qui n'appar- 
tient qu'à la vertu. Il aima tellement ses sem<- 
blables, qu'en lui la charité fut ainsi plusactivci, 
que ne l'a jamais été , dans aucun mortel , la 
cupidité la plus effrénée. Il devint le héros 
immortel des chrétiens citoy^is, et il parut des^ 

(i) PertransiU benefaciendQ, Act. apost. cap. lo^ 
vers. 38. 
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tiné du cid à montrer à la terre cette religion 
patriotique^ génie du bien pour créer > comme 
Timpiété est legênie du mal pour détruire. 

D'abord , sans entrer ici dans l'immense dé^ 
tail de ses aumônes particulières , dont il est 
impossible à la religion de développer le tableau, 
observez > mes frères, dès son premier établis- 
sement, que Vincent de Paul veut imiter, en 
quelque sorte , . l'éternité de la Providence, par 
la stabilité des secours qu'il assure aux malheu- 
reux. Tout le bien qu'il a fait subsiste encore, 
pùuvons-nous dire de lui s^vec Salomon , ^t est 
inébranlablement affermi dans le Très - Haut. 
Stahilita sunt boria Utius in Domino (î). 

Durant le cours de sa vie pastorale à «Ghà- 
tillck, il avoit formé une association charitable 
de réljjte de son troupeau, pour veiller au sou- 
lagement des pauvres et à l'économie des au- 
mônes. Mais telles étoient les bénédictions dont 
le ciel couronnoit ses vertus , que chacune de 
ses bonnes œuvres devenoit pour la religion un> 
établissement public. Ce foïble ruisseau forme ^ 
en effet, bientôt un gnmdfleuPéf selon l'expres- 



(i) EccL cap. 3i, vers. ii. 
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8HM1 des livres saints (i). La confrérie pour ks 
malades^ que Y indent de Paul a fondée à Chà* 
dllon , jsert de berceau à cet admirable ét^bliç- 
«ement Aes^fiUes de la Chanté ^ dont notre siècle 
respecte lessel^ices^ comme l'un des plus beaux 
dtres de gloire de la religion, et d<mt l'Angle- 
terre a demande, de nos jours^, des colonies à 
la France. : ... 

\ Vincent de Paul, q]ui croyait rài9XÀhr\\ y aux 
bonnes et aux mauvaises-, races , exige qile l'o^ 
n'admette dans cet institut que des aspirantes 
issues d'une famille irréprochable depuis plu* 
sieurs générations , et qu'oti ne se rélâcb<e jar 
mais sûr la sévérité de ce nouvel ôifdre de preu- 
ves, des prewes de vertu. Il écarta l'oisiveté de 
sp fi}tes; chéries, en ^'emparant .de'>tous leurs 
moments au. nom des malheureux, et en rem- 
plflkant. leur- vie tout entière de cet ensemble 
de vertus; célestes qu'exige le service de^ ma<- 
lades. Ibneleur impose point d'autres devoirs 
que le soulagement continuel de l'humanité 
souffrante.; /^oi^ n'émrez^ leur dit «-il d^ns sa 
règle, poinfd'atitres monastères ifUe Ifisntaisons 

> I ■■ > I ■ . ■ .. '■'I II M II I . M il. ■ i , \ Il I. Il t .. ■ h!.. ' ■ ' 

• ( I ) 'Fons^ pamus. çrwiidnJbsuiuMmamnutmi M^ép, 
cap. II , yet$f to^ . : 
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des pmwres ^ point ^autre€ ddtires que les rues 
des vUles ei les salles des hApitoMix^ pàintd^aw^ 
tre clôture que Pobéissanoe , point d'autre nxxk 
qi/une eainte modestie. Mon intention , ijotile**- 
l-il f est que "vous traitie% tout homme mfirme , 
comme une mère tendre qui soigne son fils, vm^ 
que. H porte les tendres prévoyances de ta ck»- 
rité jusqu'à leur ordonner formellement d^é^ 
gàjrer et de réjouir les m/oladeSf s'ils sont trop 
frappés de leurs maux. 

Poar prémunir ees humbles servantes des 
pauvres contre des v^gmts «pi les rendroîent 
inutifes^ en les dégoûtant de leur état, ce sage 
iéghlateiH^y jaloux ^d'entrelenir^ans un iastilnt 
si héfôlqtte Tardeur d'un ^èle touyntr» renais^ 
sant , fie les admet à la proficssien qu'apfé8.cHd[' 
ans entiers d'épreuves y ne leur permet alors de 
se ^r par des viœnx4{ue pour une seule aiuiiei 
et veut qUé chaque année , éconlée en «quelque 
sorte dans la ferveuv d'un novieiat continuel , 
renouvelle ainsi , devant i>i€U et devant les 
hommes^ le mérite de leur première conséera- 
tion. Enhardi fter leurs succès , VincejQt de 
Paul généralise les fonction s de ees anges vi- 
siUes'de là l^f^d^nee, leur Romande des mr- 
tus aussi vastes que les besoins publics, et les 



DE S. YINCEUT DE PAUL. 4? 

estime asseis pour mettre en dépôt dans leuis 
0^06 touffes ses bonnes ceuvres. Ces di^^s fiUes 
d'un si bon père, anknées de son esprit , ser- 
teni de mères anx orphelins, se dévouent à 
l'éducation des enfaots » assistent les malades , 
les yeuses, les vi^ilards^ les prisonniers^* les 
forçats , les pauvres honteux , les soldats ides<- 
ses; épient tous les maux de l'espèce humaine, 

r 

pour n'en laisser auicun sans jBoulagement.; lut-* 
ton sans cesse contre tous les désastres q« nais* 
s^it de l'indigence, oik de T^e, ou des infir^ 
nûtës^ ou des accidente, jtm des jrevers^ ou 
des FÎceSy ou des crimes de leurs semUdiles; 
comptent Aes vertus les plus préfciewes à l'hii* 
manité au nombre «des foneàons ordinaires de 
leur état,, et «emplissent a^ec une sainte jme 
k mkxBtére de la oharité, le pins relmtant pour 
lainature, mais le plus honorable aux yeux de 
la religiiMi , dans les ^FÎUes comme dans les 
caanpagnes., jsnr les ipAèras comme dans les fti» 
sons 9 dapu Jes nédmts obscurs de la misère 
comme dans les asiles publics. 

Anasi., au milieu île la décadence «universelle 
des nodrea rdigieux, :le ciel , qui pvotëge vlm^ 
btenentlesifittm de ViaoMtdeTMily Ipoiur Inetr 
tve partout ieinr iouéhante innoeenoe entre sa 
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justice et les misères humaines, ne cesse de 
multiplier leurs établissements et leurs succès 
dans toute l'Europe. C'est la famille officieuse 
de la Providence y qui se conserve et se répand 
en tout lieu , pour justifier dans la bouche des 
malheureux cette prière sublime, dont l'homme 
ne conçoit toute la profondeur que par senti- 
ment , quand elle le rapproché de Dieu par une 
adoption tutélaire, pour le consoler dans ses 
angoisses : Notre père^ qui êtes aux deux ! Oui, 
sans doute, infortunés, vous avez bien vérita- 
blement un père dans le* ciel , puisque tant de 
mères secourables vous le représentent sur la 
terre. Bénissez donc à jamais celui qui, en vous 
léguant leur charitable assistance, vous a tous 
réintégi^ dans v0tre filiation divine.. C'est aux 
sollicitudes maternelles des vertueuses filles de 
Vincent de Paul, qu'il a si bien nommées les 
joies de la Cïteràe elle-même, que vous recon- 
naissez la paternité de votre Dieu , en recueil- 
lant tous les jours, de leurs mains, une portion 
de son héritage. 

* La vie' active et laborieuse , qui est l'àme de 
ce bel institut , s'ofiroitsans cessé aux regards 
de Vincent de Paul comme l'essence de la cha- 
rité. Sa grande maxime fut toujours de placer 
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«la vertu (latis fcsf œuvres de miséricorde. Il faut 
mmer^ieUy disôit^-il 80Ùi^nt,*â1W*iteeMr de 
son front. Dès que sé# Aissidbs hii laissent cfîi^ 
qu« intervalle de r€f(k» dans la capitale, un au- 
tre genre dé bien à faire vient Toccupef.'^es 
pauvres soût toujours présents à son cœur. ISIfib 
continuelle douleur le presse demies soulager. 
Venez et voyez : il a fait pendant quarante ans 
un long cours dé tribiilations , d'expériences et 
d'épreuves; il revient ))endant quarante ans à 
toutes ces instructives époques, pour en rnédi*- 
ter les leçons ; et , les trésors de la charité a la 
main, il va rechercher tous les genres, d'infor-^ 
tune dont il a été le témoin où la victime. . i 
Vincent de Paul se souvient d'avoir vu au-* 
trefois, dans VhSpital de là ChaYité^ le modèle 
des soins que la religion doit à Thuinanité souf-* 
frante; et, dans un cœur tel que le sien, un pa- 
reil spectacle né sauroit être ni stérile pour . la 
Providence, ni perdu pour les malheureux! Il 
va donc, pour se délasser au retour de ses mis- 
sions,' observer, /comme tuteur des pauiàres de 
Jésus-Christ; ce qui se passe dans les hôpitaux. 
Celui de tous où son influence est le plus né- 
cessaire, V Hôiel'-Dieu de Paris, ouvre d'abord 
une vaste carrière à son zèle ; mais il sent le 

4 
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besoin d^eri modérer Tardeur" jjloiir le rerfdrè 
plus efficîLcë. J'e le tois attentif à prencffe'^ pen^ 
^clSfil plusieurs meitf^ toute&les précautions d'hu- 
milité, de déférence /de iMspect, qui peuvent 
lui Taire pardonner le bien qa'il médite. Après 
^v6ir ainsi préparé lés voies de la Providence , 
il entre enfilnf coifime en triomphe^ avec son 
'association y dans l'Hôtel -Dieu de la capitale , 
que l'on peut appeler l'hôpital dé toute la France 
et même de l'Europe entière. Un court inter- 
valle lui suiïit pour y établir, 'au moins durant 
plusieurs années, l'esprit d'ordre, de vigilance, 
d^éconoinie, d'humanité, et de cette piété vé- 
ritable qui est l'âme de toutes les bonnes œu- 
vres. D'un côté, il multiplie les secours; de 
l'autre , il réfoirme lés abus. Il remarque avec 
douleur qu'une ancienne loi de cet hospice 
obligé indistinctement tous les malades qu'on y 
reçoit, à se présenter aussitôt au trlbuqal de la 
pénitence. Vincent de Paul, animé d'un zèle 
pur et éclairé , cet homme vertueux dont la foi 
étoit si vive, et à qui les intérêj;s du ciel étoienC 
si chérs , repousse , au nom de la religion , un 
hômnmgequ'èlle désavoue; il rend la confession 
libre et volontaire, eti^it cesser à jamais toute 
contrainte religieuse dans ua- asile ouvert, par 
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son institution, "à toutes les religions comme à 
tous les peuples. 

De nouveaux souvenirs de sa vie passée sug- 
gèrent à Vincent de P^ul de nouveaux desseins 
de bienfaisance. Ici, mes fVéres, il ne se borne 
ni à la capitale, ni même à nos provinces, pour 
rendre la Providence sensible à ses concitoyensi 
Il a été esclave en Barbarie : ce digne Israélite 
se souvient donc de la servitude deBabylotie, et 
travaille, comme Zqrobabel, à réparer les maux 
de la captivité. Âpres avoir consacré d'abord 
douze cent mille livres au rachat de ses succes- 
seurs d'infortune ; après avoir prévenu la plus 
désespérante de leurs privations, en leur ouvrant 
un bureau général et gratuit de correspondance 
avec leurs familles^' îlans sa maison dé Saint- 
Lazare ; après avoir doté pour eux un vaste ho^ 
pital d&ns les muré d'Alger, il fonda des sécôuro 
permanents poui* la rédemption des captifs,. et 
leur destine à jamais des colonies de mission- 
naires, pour le3 consoler du moins et cultiver 
leur foi , en attendant qu'il puisse payer leur 
rançon. Il a été le martyr de la charité sur les 
galères : il fonde daniicette capitale, à la porte. 
Saint-Bernard, un hospice particulier pour les 
forçats, qu'il délivre pour toiyours des cachots 
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de la Conciergerie ^ et il leur ouvre à Marseille, 
dans leurs inlirmités^ un hôpital de trois cents 
lits. C'est ainsi que Vincent de Paul fait tourner 
ses anciens malheurs ai\ profit de Thumanité, 
et s'acquitte solennellement dans la prospérité 
envers la Providence (i). 
. L'esprit du Seigneur s'est reposésur cet homme 
compatissant^ pour consoler tous ceuxqiii pleu- 
rent. Spiritus DonUni super me y ut consolarer 
omîtes lugentes (2). Le spççtacle de la douleur 
est tout - puissant, sur son^-Ame. Cet homme qui 
a été si malheureux et si dur pour lui-même , 
n'en est que plus sensible aux misères et aux 
maux de ses frères. Chaque infortuné est pour 
lui non-seulement son semblable , mais encore 
un ancien compagnon de Wït|ffi*AQce et un autre 
lui-même. Dès qu'on lui e:i^ose les besoins des 
misérables, son attention et son intérêt s'é- 
veillent. Il n'éclate point en cris soudains d'une 
factice et stérile sensibilité; il ne s'excite point 
à. des larmes hypocrites , et n'affecte pas cette 
émotion^ de calcul^ qui mendie dki applaudisse- 
ments en eis[g{épan(la pitié. Mais quelqu'empire 
% ^ 

<i) ^(Qrtsz, à la*fin du Pan^piqup , k note n« 9. 
(a) Isaiœ cap. 61 , vers, i et a: 
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qu'il soit accoutumé à exercer sur lui-même , 
surtout pour cacher ses vertus, on découvre 
dans tous les traits altérés de son visage un 
homme pénétré de douleur, qui sent profondé- 
ment tous les maux qu'bn lui raconte. La vue, 
le nom seul des pauvres lui cause un frémisse-^ 

fln^rit soudain, et remue ces esprits de miséri* 
corde dont il est rempli. L'âge n'émousse point 
une si tendre sensibilité. La vieillesse, qui est 
ordinairement pour les autres hommes le temps 
du repos et de l'indifférence, devient l'époqUe 
la plus active de sa vie, et son cœur^ne vieillit 
pointavec lui. Différent de l'homme du temps 
qui se concentre en lui-même , quand il touche 
à la fin du* court période de ses jours, au-Kiélà 
duquel il n'étendit jamais se^ deètinéefs, l'homme 
de l'éternité, Vincent de Paul , est un voyageup 
sur la terre, et, loin de se ralentir, il riedouble 
d'ardeur en s'approchant du terme de sa car- 
rière. 

Voyez-le se hâter de remplir de bonnes œuvres 
les restes d'une vie prête à lut échapper. £e 
n'est qu'à l'âge de einquante-einq ans qu'il corn- 

• mence ses établissements publics. Par un nou- 
veau prodige , tous les pins éclatants prodiges 
de sa charité sont renfermés dens ses trente der* 
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niérés années ; et encore 8'éclaire-t- il tenle«« 
ment par des essais réitérés ^ en soumettaot tous 
ses projeta à de longues expériences. U a reçu 
d'en haut cette patience des affaires qui en pré- 
pare le succès* S'il trouve des obstacles sur sa 
route y loin de vouloir les surmonter par le crédit 
de sa renommée ^ il se tourne du coté du ole^ 
dont il médite l'œuvre en silence, il se tait de^ 
vaut la contradiction, pour explorer si elle vient 
de Dieu ou des hommes. Il se con&e si peu en 
ses lumières,, que son humilité prend sans effort 
l'attitude du doute: Il ne capitule pas, mais il 
diffère. Il cherche la vérité, il cherche le bien 
dans l'esta&Qfcen approfondi de ses plans, et non 
pas la victoire. Toute espèce de lutte répugne 
à aoQ cœur autant qu'à ses mai^imes. Il charge 
le temps d'user la résistance des esprits. Il at- 
tend, paisiblement, «nais avec tbute l'c^tînation 
d'un saint zèle^ les moments marqués par l'Etre 
suprême. Il ne combat rien, et il triomphe de 
tOT^t; et, comme s'il marchoit visiblement >à la 
suite de Dieu dans ses entreprises , il ne préci- 
pite aueune bonne œuvre, de peur y disoit-il 
souvent, d^ anticiper sur laPrwiSence. Un exem- • 
plç particulier va vous rendre plus sensible, mes 
frères^ celle méthode de pradence 4abfi le bien. 
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' Viace^^ de Paul aperçoit dans ceUe capitale 
quarantemille meiidiants sang foyers ^ sans pain, 
sans moaih*$ y 4nuUitude effrayante queii^^n^i IV 
et SuHy âvoient ijlgakm^nt désespéré de^ dis^ 
peMer ou de seeàyHFyC'^J^ais Vincent jde 'Paul , 
qui disoit^ans cesse, ^sur la foi fie son expérience/ 
que les trésors de la Proi^iéience étoieM inépui-^ 
tables, et qu0 Im défiance 4f^b(moroit Dieui 

• 

Vincent de Paul n'est point intimidé.^ la vue 
de ces quarante mille indigents* Une faveur par* 
ticiplRj^e d'jBn haut es4 attachée ' à ses bonnes 
œ»yre^i?Tout ce qu'il entreprend prospère et 
subsiste à jamais : Omnia qucecùmque faoiet 
prasperabufUur(\). L'enthôusiasmede Ja charité 
enflamme son courage^ Il se sent tout-puissant 
avec la protection de la Providence. Cest elle 
qui le rassure, car Vest elle qui l'inspire. £h!> 
le moyen qu'une âme comme, la siennes puisse 
douter de l'assistance et des bénédictions du 
ciel, quand elle s'y confie en faveur des mal-^ 
heureux ! Commençons seulement le bierî^ 4it-*il/ 
et Dieu finira. Animé du goût antique pour. les 
grandes entreprises , il propose donc la fonda- 
tion d'un hôpital général pour abolir la mendi< 

- {\-y Psalwn. I, vers. 3. * 
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cité ckns QBUe capitale^, en . assignaql^ea res* 
so u rcejB suffisan tes aux véri tables besoins • y in^en i 
de Ptti^^st seul ici. Il ose pourUmf#& mesur* 
rer Siyfic une concepj(io^ si hfi^die. On^bàisseje^ 
yeux d'efi^oi autour de^4i<^* ^vant le. counge 
de sa charité.. L'Ji|ôtel-d«-v111e de Faris^ épou- 
vaQté d'im tel fardeau , lui oppose que rexécu- 
^ioii de sou |»r9J#^ est ilnposaible , et qjue les 
pau V4jes Mmi trop dépravé» potir vivre en ^ paix 
dans un âsik cooiuiun. A cette difficulté que 
Ton croit insoluble , Vincent de Paul s'^iMtee, 
mais il ne se rebute pas. Il sait avec q|ii||||Hllé- 
plor^ble facilité les hommes, prévenus V^u- 
mentent sur tout , jet avec qiieUe, promptitude 
d'orgueil la contradiction les irrite. // craini y 
dit-il 9 d^ attirer des ennemis aux maUieureux f 
en se hâtant^trop de les servir. IJ ne veutxon- 
vaincre^ son siècle> que par révidenee du bien. 
11 change donc de conduite ^ sans changer de 
dessein. Four mieux atteindre au but ^ il .ap- 
pelle de l'opinion publique à l'événement , et il 
va répondre à des conjectures par des faits. 
• Dés long-temps I il étoit pénétré .de compas- 
sion pour ces pauvres artisans, que la caducité 
privqit4i|^ la ressource du travail, et livroit à 
tous les inaux réunis de la vieillesse .et. de Tin- 
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digence. Il imagine alors de se confier à Tauto- 
rite de leur exemple , pour hasarder une pre--; 
miére épreuve dont le succès puisse rassurer 
l'opinion publique. Il rassemble aussitôt , par 
forme d'essai , pour qu'une bonne œuvre en 
appelle et en engendre une autre , il rassemble^ 
dis-je, une colonie de trois cents vieillards de» 
deux sexes y dans l'hôpital du Nom de Jésus 
qu'il établit. Il les pénètre d'abord profonde^ 
ment de ces principes religieux qui, au lieu 
d'un seul témoin sévère que chaque homm^e 
tjreiftve dans sa propre conscience , lui en dé- 
couwiM dans le ciel un autre non moins in- 
time et plus inexorable encore , qui doit ètlr^n 
juge. Il leur déclare donc qu'il les rend re^n-^ 
sables à jamais du sort de tous les. pauvres de 
la capitale, et qu'il leur demandera compte, au 
tribunal de . Dieu , de l'expérience charitable 
qu'il va tenter en leur faveur. L'hôpital, du 
Nom de Jésus y ainsi fondé par lui sousja gay^ 
rantie de leur conscience, devient bientôt, par 
la sagesse prévoyante de ses règlements, un 
modèle accompli d'union et de charité chré- 
tienne. L'exemple parle alors, et opère une ré- 
volution soudaine dans les esprits ; l'humanité 
a gagn^ deux fois sa cause , au tribunal de 
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l'opinion , et au fond de tous les cœurs. La pos- 
sibilité d'introduire l'ordre dans le réceptacle 
de toutes les misères humaines, est démontrée 
par le fait qui dément tous ces sophisietr pu- 
sillanimes. La police S' établit dans la capitale, 
et elle est délivrée à jamais de cette pauvreté 
errante et vagabonde dont elle étoit infestée de- 
puis l'origine de la monarchie. Tous les secours 
abondent ; un concert universel de bénédictions 
proclame le succès du héros du christianisme. 
Plus puissant que les rois , Vincent de Paul , 
soutenu de l'ascendant de sa vertu sur lj|^|ni|îeD 
publique, et de toute l'autorité de ses'te^cs 
œuVteé, fonde l'hôpital général de la Salpé- 
trière^ et assure la dotation de ce vaste hos* 
pîce de la Providence, dans lequel il reçoit à 
perpétuité^^ix mille malheureux. Tout le reste 
n'étoit <]u'un ramas de vagabonds , qui , en se 
voyant privés des ressources immorales d'une 
^iye ipendicité, se dispersèrent d'eux-mêmes, 
comme il l'avoit prévu, et comme il Tavoit an- 
noncé. Il test doux de rappeler que pour exécu- 
ter cette haute entreprise, qui suffiroit seule 
pour l'immortaliser, Vincent, de Paul trans- 
forma en quelque sorte les pierres en pains. On 
lui avoit donné six cent mille livres. pour bâtir 
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son église de Saint-Lazare; il en changea la 
destination, et cette somme fut employée à la 
construction deja Salpétrière. 

Après le succès d'une si étonnante entreprise, 
cet ardent sectateur de bonnes œuvres ne laisse 
point ralentir son zèle , et ne se délasse de ses 
irayaux que par de nouveaux travaux. Paris 
ainsi secouru , il se tourne vers les^ provinces. 
La Lorraine est dévastée par vingt*cinq années 
de guerre : la famine et l'épicféaiie y font les 
plus cruels ravages ; les campagnes y restent 
couvertes de cadavres qui prx>pageDt la mort de 
toutes parts, en attendant Tasile du tombeau. La 
Picardie et la ChaïUpagiie partagent les mêmes 
désastres. Les députés de ee» m^heureuses pro^ 
vinces accourent à Paris. Est«ce. à un homme 

s • 

célèbre p^r son opulence, est-ce aux grands 
écrivains du siècle, est<K^e -^ l'on des adminis-^ 
Irateursde l'État, est-ce au souyerain lui-même 
qu'ils s'adressent? Non, mes frères; ils ont re-* 
cours à ce pauvre prêtre que la voix publique 
leur a désigné au fond de leurs provinces , di- 
sent-ils éloquemment, comme ^intendant des 
affaires de Dieu. 

La présence de cet homme vertueux , sem- 
blable aux autels du Tout- Puissant, rassure 



6o PANÉGYRIQUE « 

d'abord les infortunés gui l'environnent. Aus- 
sitôt VincenI; de Paul, qu'on auroit pu croire 
épuisé par ses établissements publics , nourrit 
les hôpitaux, les monastères, la noblesse, les 
laboureurs, les soldats. Sachante, selon l'image 
des livres saints, est un fleuve, de bénédictions 
qui répand partout V abondance (^i^. U ne se 
borne point à des secours momentanés. Pen- 
dant dix années consécutives, il enyoie à ces 
provinces désolées trente mille livres par mois, 
des médicaments , des chariots chargés de pain, 
des semences, des socs, des charrues, du bé- 
tail, des ornements d'église, des vêtements 
pour vingt mille hommes dé tous leë états. Ses 
largesses sont tellement prodigieuses, qu'à la 
fin des calamités la métropole de Reims , ja- 
louse d'acquitter la reconnoissance des peuples 
par iin hommage extraordinaire , ordonne une 
procession générale pour demander au ciel la 
cpnservatioa de Vincent.de Paul, et le conju- 
rer de répandresur le sauveur de trois provin- 
ces les bénédictions les plus abondantes (a). 

^— — " — ■ — ■ — ■ -■ - ■ ■ - - ^ - > - A — ■ ^ ^ ._— — 

(i) Benedictio illius quasi Jluviuf inundavit. Kccles» 
cap. 39, vers. 27. 
(^) Vojrez ^ à la un du Panégyrique , la note n" 10. 
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Itï, mes frères, en considérant cette immen- 
sité de bonties œuvres, je me représente saint 
Vincent de Paul comme l'ange tutélaire de la 
France. Ah I je reconnois> avec la plue tendre 
admiration , que le beau idëal de la ôharité chré- 
tienne a étë réalisé parmi nous^ dans la vie de 
ce grand homme. Loin de dérober à sa gloire 
l'obscurité de son origine , je me sens pressé de 
lui appliquer dans ce moment la même ques- 
tion que les juifs s'adressoient mutuellement à 
la vue des merveilles de Jésus-Christ: Est-ce 
donc le fils d'un artisan qui fait de si grandes 
choses? Nonne hic est f abri Jilius (i)? 

£st-ce le fils d'un laboureur qui , pendant la 
gil^rre de la Fronde, sauve deux fois cette ca- 
pitale du pillage, en y livrant deux fois sa 
maison de SaintrLazare, et en nourrissant pen- 
dant èinq mois deux mille pauvres tous les 
jours (2) ; qui ouvre un asile aux victimes de 
la ^séduction , et établit pour elles la Magde^ 
leîne du Temple} qui fonde l'hôpital si utile 

- « I ■■ I 11 I I I ^— H^— »»l.^ I ■ I II »l II I I I <». 

\ 

1 

(i) Maithœi cajU. i3, vers. 55. 

(3) Clan Parisiorum cwitas ingenti annonœ penurid 
gra^issiwêh vexaretur, domi suœ ad duo millia paupe^-' 
rum susieutaviù BuUa can^ part. 25. 
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ded filles orphelines? Est-ce lui qui est le res- 
taurateur de toutes les coixîmunautés consacrées 
au soulagement des malheureux , des hospita- 
lières de Notre-Dame y des filles de Miramion, 
<les filles de Sainte •>- Geneviève ^ des filles du 
Bon Pasteur, des filles de la Croix ^ des filles 
de la Providence ? iVb/î/ia hic est fahri JUius ? 
Est-ce le fils d'un laboureur qui pourvoit, 

« 

dans tout lé royaume, à toutes les misères hu- 
maines; qui , après avoir assuré dans un lieu le 
soulagement et la subsistance des indigents, 
passe et va secourir ailleurs des malheureux qui 
l'attendent , sans examiner si la renommée l'ao 
compagncj» sans laisser la moindre trace de va- 
nité dans ses bonnes œuvres , sans donner ^n 
nom à aucun de ses établissements. sans'W- 
mander aux hommes la gloire pour récompense 
de ses travaux ou de ses bienfaits? Nonne hic 
est fahri Jilius? 

ËstHce le fils d'un laboureur qui , après avoir 
efficacement travaillé à la réforme cotiserva- 
trice des abbayes de Sainte -Geneviève , de 
Grammont et de Prémontré, va ériger en Bour- 
gogne le fameux hôpital de Sainte-Reine, pour 
y faire participer à jamais, et deux fois chaque 
année, quatre cents papvres infirmes, àVusâge 
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4e Ces eaux salutaires qui n'avoient coulé jus- 
qu'alors que pour les malades opulents ? Est-^e 
Jiui qui^ n'oxibliant datis ses sollicitudes morales 
et compatissantes aucune espèce de bien à faire^ 
x)uyre des maisons de réclusion et^ de refuge à 
l'amendement d'une jeunesse dissolue , et déi 
hospices salubres aux infortunés qui ont perdu 
i'usage de la raison? Est-ce lui qui y mettant en 
réserve le superflu de ses large^es, et qui éta- 
lant dans ce royaume^ par anticipation , tout le 
}uxe de la charité , fonde des ressources, an* 
;nuelles et à jamais subsistantes^ pour des géné- 
rations et des calamités qui n'existent {)oint en- 
core, pour les grêles^ pour les inondations, pour 
les incendies ? Nonne hic est fahri films ? 

Est - ce le fils d'un laboureur qui y dans le 
cours d'une vie de près d'un siècle, n'existe pas 
un seul jour pour lui-même; qui, en se consa- 
crant tout entier au soulagement de ses sem- 
lilables, travaille sans relâche au bieti ^ sa 
patrie et au l>onheur du monde ; qui , sans se 
borner à une classé unique de malheureux , à 
une contrée particulière , à un seul âge , ém- 
inçasse , dans son immense charité , tous les in- 
fortunés , toutes les^ générations , jtous les âges.^ 
tous les pays, tous les ^iècles; et qui, ne trou- 
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vant pà8, le présent assez vaste pour contenir son 
cœur, s'empare d'avance de l'avenir, appelle 
devant sa charité toute la postérité souffrante, 
et va, pour ainsi dire , l'attendre au loin pour 
la devancer çt la secourir par les plus magnifia 
ques largesses? Nonne hic est f abri JUius ? 
" Est-ce enfin le fils d'un laboureur, à qui cette 
capitale et même cet empire ne suffisent pas 
pour remplir le besoin iinmense qu'il a de sou- 
lager les malheureux; pour qui tout homme 
souflrant sur le globe devient un ami , un frère, 
un fils chéri ; qui envoie des aumônes et des 
missionnaires en Pologne, aux îles Hébrides, 
en Barbarie, à Madagascar; des secours conti- 
nuels aui chrétiens maronites opprimés par les 
Turcs, aux catholiques anglois persécutés par 
Cromwell? Est-ce le fils d'un laboureur, ou la 
Providence elle-même? Nonne hic est fabri 
JUiusPs 

Je m'arrête, mes frères, et je vous entends 
poursuivre aussitôt avec le peuplé juif : Où 
trouva-t-il donc de si prodigieuses ressources? 
Nonne hic est fabri filius? UnHeer'gb hùic ofnhià 

ista (i)? J6 vous en tends me démander avec éton- 

. • • • . . . 

(i) Matthœi c&p.' 8j vers. 56. 
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nemçnt eomment il est possible qu'un homme 
obscur i^.pauvre 9 {sole , ait distribué des^secours 
et doté des établissements^ qui siirprendroiçnt 
dans le ministre d'un roi puissant et dans un 
souverain lui-même ? Je tous entends mç de-« 
mander dans quelle source intarissable il puisa 
tant de trésors ^ ou s'il avoit reçu du qjel le don 
des miracles» Non, mes frères, il n'y a rien de 
surnaturel dans ses moyens. Nous devons même 
remarquer glorieusement pour lui , dans This-^ 
toire de ses bonnes œuvres , cette instructive 
stérilité de miracles, comme l'Évangile a eu 
soin de la relever dans la vie de saint Jean*« 
Baptiste : Quia Joannes signumfecit niillum( i ) « 
Nous n'avons donc à vous présenter ici d'auti*e 
prodige que Vincent de Paul lui-même ; mais 
un homme d'un ^i grand caractère et d'une 
bienfaisance si agissante et si féconde , est plus 
rare qu'un miracle dans l'histoire de la religion. 
Quels ont donc été ses moyens? Ses moyens, 
mes frères, sont d'abord dans la force irrésisti-* 
ble de son exemple, qui , agissant sur l'âme de 
tous ses prosélytes, lui en fait autant decoopé^ 
rateurs animés de son esprit. Pour concevoir cet 

li t i ^ ■ ' I ' I I ■■■II» I. ■ < - ■ li i t i *ih I «lA ■ I h ^ ■> I I ■ m I ■ ■■ h - y 

(i) Joannis cap. lo^ vers. 4t« 
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ascendant continuel d'un homme sîmpleipent 
ei sincèrement vertueux, qùon irouy^it tou- 
jours d'autant plus grand qu'on 1 approchoit de 
plus près, il faut Je voir dans l'intérieur de.sa 
maison^ étonnant ^ sans tnéme s^en apercevoir, 
tout ce qui l'environne , par la naïveté d'une 
âme tou^purs grande et la familiarité d'une 
venu toujours héroïque^ suffisant à tous les 
besoins par une infatigable activité y et entraî- 
nant tous les esprits par la sublime simplicité 
de ses actions et de son caractère. Il faut le. voir, 
toujours inaltérable dans la sérénité de son 
heureux naturel , ne se refuser et ne se borner 
à aucune bonne ceuvre, constamment patient 
pour supporter les infortunés , ce qui est sou- 
vent plus difficile et plus méritoire que de les 
secourir, et sans cesse excité> par sa belle âme 
et son excellent cœur, à rendre à ses sembla-- 
blés, avec amour, tous les genres de services 
qui se trouvent sur la ligne, ou dans l'analogie 
de la charité. Il faut le voir peu satisfait encore 
de tant de largesses et de bons offices , qui ne 
laissent aucun relâche à ses soins secourables , 
il faut le voir allant inviter tous les jours , et 
deux fois chaque jour,^ pour convives , les deux 
premiers pauvres qui se présentent à sa porte, 
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leur donnant à sa table les places d'honneur , 
et les y servant lui-même avec le plus tendre 
respect : usage digne des plus beaux siècles de 
la charité chrétienne y et qui^ religieusement 
pratiqué par ses successeurs , se conserve en-- 
core aujourd'hui dans sa maison de Saint-^La^ 
zare. Il faut le voir, avant tous ses repas, adres* 
ser au ciel , à haute voix , une prière reoon- 
noissante pour ces. bons laboureurs dont le 
travail a produit le pain qui va le nourrir. Il 
fant le voir lorsqjie , dans sa vieillesse ^ il est 
forcé par Tarcheréque de Paris d'accepter de 
la reine-régente le don d'un carrosse, si tiéces* 
saire à l'activité de son zèle et de ses travaux , 
et qu'il appela toujours sou ignominie ^ il faut 
le voir s'humilier 4!^ i^Ànb usage, ne se con- 
soler de la nécessité de s'en servir, qu'en rem- 
ployant à transporter tous les jours , à ses cotés, 
ou dans leurs réduits, ou dàsis les hôpitaux, 
les vieillards indigents et lès pauvres na^ilades 
qu'il rencontre sur son'passage. 

Ses moyens sont dans l'opinion universelle 
que tV)n a conçue de sa sainteté, seul ressort ca-^^ 
pable de produire le grand mouvement qu'il, 
vouloit imprimer à toute la nation» Ënlui une 
bienfaisance philosophique n'auroit pu se si- 
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gnaler que par des systèmes , des projets ou des 
livres. Il falloit qu'il donnât le ciel pour point 
d'appui à ce levier puissant, que sachante des- 
tinoit à remuer la France entière*. Il falloit que 
cet amour du bien, dont il vouloit animer son 
siècle, fût une charité surnaturelle qui prit ses 
racines dans la foi , pour en faire fructifier au 
centuple les germes .sacrés , sui' le sol fertile de 
lareligioD. Il falloitqu'il éprouvât et qu'il excitât 
toute l'énergie des principes étires sentiments 
religieux, pour s'associer, qçtte multitude de 
chrétiens charitables qui lui fournirent d'autant 
plus de trésors, que la religion seule suggère à 
la bienfaisance combinée avec l'éternité, l'é- 
nergie et même lès calculs de l'égoïsme. Se& 
établissements^ si justemeji^œmptés parmi les 
merveilles de cette capitale , seront . donc le, 
triomphe éternel de la religion , qui seule peut 
en expliquer l'origine et la multitude,.. seule 
les a imaginés, seule les a dotés, seule les a 
maintenus sous sa garde tutélaire, comme le 
patrimoibéinépuisablederhumanité^oufFranjLe, 
en les marquant tous du signe sacré de la cxoix,, 
qui est le grand sceau créateur et conservateur 
du christianisme. 
~ Ses nK)yens sont dans la confiance universelle 
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qu'il inspire à ses contemporain^ et qui Je 
rend le canal de toutes les grandes aumônes^ 
dans un siècle où le luxe n'a pas encore usurpé 
les sacrifices de la bienfaisance. Eh ! qui'auroit 
craint de confier ses bonnes œuvres à cet homme 
de la Providence y qui portoxt la délicatesse 
jusqu'à sacrifier les intérêts mêmes des pauvres^ 
plutôt que de les exposer à se montrer ingrats 
envers leurs bienfaiteurs ? Les enfants d'un 
homme riche qui l'avoit choisi pour dépositaire 
de ses charités y tombent dans la misère. Vint 
cent de Paul en est instruit. Il va les trouver 
et leur remets comme un patrimoine qui leur 
appartient^ un legs de huit mille livres de; rente 
qu'il avoit reçu, depuis douze ans, de leur pèrçi 
On lui demande s'il veut tout perdre en. rèsti-^ 
tuant des aumônes si nécessaires à ses établis^ 
sements : Ouij sans doute ^ réponde! ^fe vewn 
tout perdre y "volontiers tout, plutôt a/ue. là vertu 
de recùnnoissance. '. . 'i 

Ses moyens sont dans l'empire dé la pel^ua^ 
sion aVec laquelle cet apôtre de la Providence 
expc^e les besoins des pauvres aux grands de- la 
terre > qui tie peuvent résister à ses pathéti(}ues 
supplications. Quand il fonde la Salpétriète/, il 
va solliciter la charité de la régente!, EUe s'eit^r 
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cuse sur le malheur des temps , et répond qu'il 
ne lui reste plus rien à donner. JE t vos diamants, 
madame, lui dit*il^ en a^t-on besoin quand on 
est reine? Aune d'Autriche détache ses dia-^ 
niants et les lui donné, en lui demandant le secret 
d'un tel sacrifice. Non , s'écrie Vincent de Paul, 
Je ne puis le garder : fm du bien a faire.' ïl 
faut, pour IHntérêt des pauvres, qu'un si grand 
exemple de charité soit connu de tout le royaume. 
Enfin ses moyens âont daiïs cette mémorable 
assemblée de charité que Vincent dé Paul forme 
insensiblement , et entretient pendant vingt ans 
autour de lui , et qui présente çncorè à notre 
pieuse et reconnoissanté admiration , l'un des 
speetacles les plus attendrissants que notre mi- 
nistère puisse offrir aux âmes sensibles. C'est 
ici , mes frères, le plus fécond de ses moyens, 
et c'est son éloquence qui a créé cette sainte 
confédération en faveur de l'humanité. Vincent 
de Paul assemble donc toutes les semaines^ dans 
s<m église de ^aint ^Lazare, les citoyens les plus 
opulents de la capitale , pour l'unir, par Un gé- 
néreux ccmimerce de charité, à tout le royaume. 
L'objet de ces assemblées est de délibérer avec 
eux sur l^s besoins de Baris, comme sur les 
calamités des provinces, «t de mettre dans un 



\ 
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trésor oommun rimnieose superflu des plus 
grands propriëtairDs xle l'État ^ pour subvenir 
aux misères publiqiies* Tous ceux qni'veulent 
faire du bien aux.homnMs^ sectaîores bonorum 
operumÇi)^ pputtres/princes^ magistrats^ riches 
de tous les raogs^ vienient se ranger à ses c6tés> 
pcÊir suii^re , disait L'illustre premier président 
Mathieu Mplé^ les moupement^ â!un "esprit si 
pur, comme tes ordres, de ia Providence* ie ne 
saurois donner place dans ce discours ^ à tant 
de noms immortels écrits dans le livre de vie. 
Mais jé-ttne puis passer sous ailèace Anne d'Au^ 
triche, la reine de Pologne^ la princesse de 
Conti, la duchesse d'Aiguillon , le général de 
Gondi, le maréchal Faber^la vertueuse v«uve 
Le Gras née Marîliac, que je cite avec hcm'ueur 
au milieu de tous ces grands noms, et qui devint 
}a première supérieure des filles de la Charité , 
dont elle prit l'habit^ après avoir déposé s^ule 
daos les mains de Vincent de Paul plus de deiix 
millions d'auiitonesi 

A la tète de ces protecteurs de Thuinanité 
sottffmnte , je vois im homme qui a. neçu du 
ciel le don de rëlocution, et la senstfailité ia 

I > I > w< ^11 < ^ n ii>iii)|> n i ^ ^ « ' P ■ > I I » > I I n |i I I > I I I |i n ^ « f T I I ■ f « P 

(i) Epist, B. Pauliad Timpih^ 9 cap. 10 , vers. i4* 
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plus profonde, éloquent à force d'âme et d^ 
vertu, fécond en pensées du cœur, et par là 
même 'paiement sublime et populaire dans ses 
disicpurs, doué du plus fa]*c^. .courage d'esprit, 
de la conception des graxides entreprises et de 
la patience des plus petfts détails , d'une imagi* 
nation hardie et d'un jugenient sage , d'une 
prudence consommée pour discerner l'à-propos 
des mopgients opportuns , saisir le point de ma- 
turité des projets utiles , et s'attacher aux éta^ 
blissements durables , enfin d'un zèle ardMt et 
inébranlable, d'ua attrait de persua^ffep ,qui 
rallie toutes les opinions à ses sentiments/ et du 
talent plus heureux encore et plus rare , d'em- 
braser les cœurs du feu divin, dont il est con- 
sumé lui-même. Cet homme anime tout, propose 
les bonnes œuvres , discute les moyens , indique 
lés ressources , écarte les obstacles , correspond 
à la fois avec le gouvernement, avec les riches, 
avec les malheureux. Son regard embrasse toutes 
les provinces ; il veille sans cesse pour la patrie ; 
'il est présent à toutes les calamités;' il atteint 
tous les. malheurs par sa bienfaisance; il trans** 
porte par son éloquence tous ses auditeurs, au 
milieu des désastres publics ; il les entraine 
dans ce tourbillon dé. charité qui l'environne , 
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lee pénètre de terreur, les fait fondre en larmes, 
les oppresse de iianglots , leur ôte leur âme pour 
leur donner la sienne ; et cet homme de la Pr6« 
vidence est Vincent de Paul, qui, du milieu de 
son assemblée de charité , semble dire , comme 
le Fils de Dieu , d'une voix qui est entendue 
jusqu'aux extrémités du roY^ume : Prenez à moi, 
ô 'VOUS tous qui souffrez , et je vpus soulage-^ 
rai (i). Voilà «es moyens , voilà ses prodiges I 

Vous regarderiez peutrétre, mes frères, cette 
fidèle peinture comme un tableau d'imagina- 
tion f ^si nous ne vous présentions dans ce mo- 
mèiit lin exemple de ces assemblées de charité 
dont Vincent de Paul fut Tunique mdteur. 
Mais, hélas I faut- il, pour vous rappeler l'un 
des plus beaux traits de sa vie , révéler l'un des 
plus énorme^ scandales de l'humanité? On'ex- 
posoit , dans les places publiques dé cette capi*- 
taie , les enfants abandonnés en naissant ; et les 
pauvres les achetoientà vil prix, comme d^» 
instruments de pitié , pour exciter la commisé- 
ration publique. Il faut oser le dire , le sort de 

-. — — — *— -. ^ ■ --' 1 j . - - ■ - - ^■. 

(1) F'enite ad me, omnes qui laboratis ei onerati ef-^. 
tis^ ei ego r^ficiam vos, £v. s. Matthaei, cap. ii, 
vers. 28. 
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ces innocentes créatures n'avoît pas encore fixé 
les i^gards du gouvernement,^ depuis la fonda* 
lion de la monarchie. Il falloit qu'un pauvre 
prêtre vint parmi nous leur servir de père^ 
donner sa charité pour contre^-^poids à cet im- 
mense fardeau de la débauche , et réintégrer 
dans les droits de la nature tous ces enfants 
sans famille , recueillis trop tard dans le sein 
maternel de la religion. Les anciens législateurs 
avoient cru leur assurer une protection suffi- 
sante, en permettant de les élever à titre d'es- 
claves; comme si l'on n'avoitpu leur conserver 
la' vie , qu'en les privant de la liberté dans leur 
propt'é patrie I Voyons donc , mes frères , si le 
2ële sacerdotal sera ici plus secourable que le 
pouvoir souverain. 

Au retour d'une de ses missions, Vincent de 
Paul , que j'oserois presque nommer l'ange vi-^ 
sible de la Providence , trouve , sous les murs 
éÊ Paris, un de ces«nfants€ntré les mains d'un 
mendiant, occupé à déformer fiés membres (i)« 

■ ■ ■ « . ■■... ...■■■ ■ >■ . .ih « I ■ , , MP . 

(i) Septième mémoire, troisième recueil des actœ- 
^our la canonisation : « Un mendiant q«u vient de dé- 

« 

M pec^r un enfant prêt à expirer, et dont il vouloit se 
u 9ervir poar demander l'aumône. » 
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Saisi d'horreur, il çiccourt avec l'io trépide con- 
fiance de la vertu , qui en impose toujours au 
crime : £h! barbare , s'écrie-t-il , vous m'aidez 
bien trompe; je vous avois pris de loin pour un 
homme ! 11 lui arrache sa victime , l'emporte v 

dans ses bras, traverse Paris en invoquant la 
commisération publique, assemble la foule au* ' 
tour de lui , raconte ce qu'il vient de voir, ap- 
pelle la religion au secours de la nature , et , 
entouré de ce peuple frémissant qui le suit sans 
pénétrer son projet, il se rend dans la rue Saint- 
Landry, où l'on entassait ces malheureuses vie- 
times. Là, ce père des orphelins donne Texem* 
ple : il en ramasse douze qu'il met à part, et 
les bénit en déclarant qu'il se charge de les 
nourrir ; et c'est là sa première allocution en 
faveur de ces infortunés. Aussitôt il appelle 
ses fidèles coopératrices , «expose le pressant be-> 
soin de sauver ces enfants, et ils sont secou- 
ru8. Mais le nombre en augmente au point que 
la charité se décourage, et qu'elle est prête 
à se rebuter. Toutes ces grandes âmes , qui 
l'ont si généreusement secondé jusqu'alors , 
viennent lui déclarer qu'il faut absolument re« 
noncer à cette œuvre de miséricorde; mais, 
quand tout semble l'abandonner, sa foi en la 
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Providence lui Te«te; il regarde amoureuse- 
ment le ciel y d'où le dédespoir ne descendit ja- 
mais dans son cœur. C'est précisément parce qu'il 
est repoussé de toutes parts ^ que le tour du bon 
Dieu est enfin venu, dit -il, que la Providence 
va s'en mêler, et qu'il "espère , ou plutôt, pour 
parler comme David, /qui a employé cinq fois 
une expression bien plus rassurante dans un de 
ses psaumes, qu'il surespère dans le Seigneur, 
in verbum tuum supersperavi (i). 

Rien ne le seconde et rien ne l'abat dans les 
solitaires frayeurs de ses conceptions charita- 
bles. Nous l'avons vu seul, ailleurs, contre 
l'opinion publique de la capitale; le voici seul 
maintenant , au milieu de tant d'orphelins , coo* 
tre la mort, à qui cette précoce et immense proie 
semble assurée. Tous lès dangers de ces' pauvres 
enfants pèsent sur son cœur, et sachante les lui 
rend personnels. 11 éprouve, à leur aspect, 
cette' commisération , ou plutôt cette commu- 
nauté de souffrance qui faisoit dire à l'apôtre 
saint Paul : Quis infirmatur, et ego non infir^ 
mor (2) ? La pitié qui l'émeut le transforme en 

I 

(i) Voyez y à la fin du Panégyrique , la note n** 1 1. 
» (2) Cofinthi, cap» if , vprs. 29. 



DE S. VIKCEHT DE PAUL. 77 

un homme nouveau, à qui l'urgence dc^ besoin 
et du péril ne permet plus de condescendre , 
comme autrefois, aux expédients dilatoires. Ce 
n'est plus ce promoteur paient du bien public,, 
auparavant si timide et si modéré devant les 
difficultés qu'on opposoit à ses fondations cha- 
ritables^ c'est l'ange impétueux de la miséri- 
corde, qui s'élance au milieu des contradictions 
pour lutter contre la pusillanimité des riches , 
en les entourant d'une immensité de berceaux 
prêts à devenir des cercueils. Dieu lui a donné , 
comme au prophète Isai^e , une langue savante 
pour sustenter, par la puissance de la parole f 
toutes ces créatures expirantes (i)» Encore un 
jouTy dit-il à ces femmes timides qui ont trop 
peu de foi , je ne 'vous demande plus qu^un seul 
jour; la Providence nous suggérera quelque 
résolution salutaire (2). 

Il dit, et il convoque pour le lendemain une 
assemblée extraordinaire. Il fait placer dans le 



(1) Dominus dédit mihi linguam eruditam, utsciam 
sustentare verbo eum qui lassus est. Isaiae, cap. 5oy 

vers. 4- 

(2) Septihmefnémoire du troisième recueil des actes 

pour la canonise tion. 
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sanctuaire, entre les bras des filles de la Charité, 
cinq ceùts de ces pauvres enfants dont il veut 
faire entendre les cris et plaider la cause pour 
la dernière fois, monte en chaire , chargé du 
plus touchant intérêt qu'un orateur ait jamais 
défendu , et le cœur oppressé de cette charité, 
qui égaloit dans son âme toute Ténergie de Ta^ 
mour maternel. Vous allez .ici l'entendre lui- 
même , mes frères. Il va mêler ses sanglots à 
leurs vagissements. Il Veut exciter et recueillir 
rapidement, parmi ses auditeurs, ces élans ir- 
résistibles de charité, ces premiers mouvements 
de commisération qui sont toujours nobles et 
généreux; et, s'àdressant aussitôt à ce sexe 
compatissant qui l'environne , il lui parle en ces 
mots, auxquels je me garderai hien^ mes foè- 
res , de rien changer : 

(c Or sus, mesdames, vous avez adopté ces en- 
(c fonts; vous êtes devenues leurs mères selon 
« la grâce, depuis que leurs mères selon la na- 
« ture les ont abandonnés. Voyez si vous voulez 
(( aussi les abandonner pour toujours. Cessez, 
« dans ce moment, d'être leurs mères pour de- 
« venir leurs juges. Leur vie et leur mort sont 
(I entre vos mains/ Je m'en vais prendre ]es 
^ voix et les suffrages^ Il est temps que vous 
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(T prononciez leur arrêt. Les voilà devant vous. 
(« Ils vivront^ si vous continuez d en prendre un 
cr soin charitable y et ils mourront tous demain ^ 
(f si vous les délaissez, n 

L'éloquence ne nous offre point de plus su- 
blime mouvement ; mais aussi n'a-t-*elle jamaj» 
obtenu de plus beau triomphe. On ne répond 
à Vincent de Paul que par des pleurs et des cria 
de miséricorde. Dans cette même assemblée, où 
Ton est venu avec la résolution d'abandonner 
pour toujours les enfaqts trouvés, la fondation 
de leur hôpital , votée par acclamation , reçoit 
immédiatement) pour première dotation, qua* 
rante mille livres de rente; et cet exemple d'hu* 
manité est aussitôt imité dans. tout le royaume 
et dans l'Europe entière» 

Eh I infortunés enfants , foible troupeau , dé- 
plorables restes d'une si innombrable multitude, 
vous dont la vie est un miracle de la Providence, 
et un bienfait continuel du héros de ht charité, 
pauvres enfants, orphelins de naissance, où 
êtes ^ vous? Mon cœur vous cherche dans ce 
temple y comme les plus éloquents témoins de 
la gloire de saint Vincent de Paul. Je voudrois, 
dans ce moment, vous voir réunis en foule au- 
tour de moi , comme vous Tétiez autour de lui , 



r 
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le jour OÙ il assura si glorieusement votre sub^ 
sistance, et proclamer, au milieu de vos béné- 
dictions y le protecteur immortel de l'enfance 
abandonnée. Hélas ! si vous retrouviez l'inconnu 
qui vous donna le jour, et si vous l'entendiez , 
fpur la première fois , vous appeler du doux 
nom de fils, vos. cœurs émus palpiteroient aus*- 
sitôt sous ses mains paternelles. Eh bien ! en^ 
fants de la Providence, voilà votre père sur nos 
autels. Ce n'est pas seulement votre culte que 
vous lui devez, c'est toute la tendresse de la 
piité filiale. Ahl où é tes -r vous? Parlez à ma 
place , parlez; Votre langue innocente le loue** 
ra plus éloquemment que mes. paroles : elle 
bégaiera ce nom jchéri , et achèvera dignement 
son éloge. Ex ore infantium et lactentium per* 
fecisti laudem (i). Mais, que dis* je? Non, ce 
n'est point un homme qu'il faut louer : c'est à 
Dieu seul qu'appartiennent ici la louange et le 
trihpt de nos actions de grâces > pour le pré- 
sent inestimable qu'il a fait à la France, en lui 
donnant un berger, un esclave, un pauvre prè^ 
tre qui a conçu et exécuté un si vaste dessein 



(1) Psalm, 8, vers. 3. 
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de miséricorde : Gratias Deo super inenarra^ 
bili donô ejus (i). 

Hélas ! ce don si précieux de la Providence 
va nous être enlevé. Le père des pauvres va hé» 
nter dans le ciel de tout le bien qu'il leur a* 
fait stir la terre. Mais, que vois- je? sa bienfai- 
sance lui survit, n assiste encore les malheu- 
reux du fond de sa tombe; et^ seloif l'exprès* 
sion de l'apôtre, il parle encore après sa mort. 
Dejunctus adhùc loquiiur (2). Son assemblée 
de charité se réunit autour de son cercueiK Le 
mouvement qu'il a imprimé à toutes ces âmes 
compatissantes subsiste encore, et semble em* 
prunter de nouvelles forces de la douleur et des 
regrets doiat tous les coeurs sont pénétrés. A la 
fin de ses obsèques , la princesse de Conti leur 
rappelle que cet homme vertueux n'a pas eu le 
temps de consommer le projet qu'il avoit formé 
d'ouvrir/ dans cette capitale, un asile aux en- 
fants orphelins des pauvres artisans, et leuk* 
demande si elles veulent lui laisser ce regret 
au-delà du tombeau , regret , dit-elle bien élo- 
quemment, capable d'empoisonner pour lui tout 
- - ' 

(i) Ep, a B. PauliadCor. c.g, vers. i5. 

(2) Ep. B. Pauli ad Hebr. c. 1 1, vers. 4- 

6 
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le bonheur du ciel {i). A ces mots> sans délibé- 
rer, toutes décident , d'une vaix unanime^ qu'il 
faut lui rendre cet honunage. L'acte^ de fonda- 
tion de l'hôpital des orj^elins est rédigé sur sa 
tombe f comme la plus digmç oraison funèbre de 
Vincent de Paul ; * et c'est ainsi qu'achève de 
s'accomplir l'oracle de l'apôtre : ErU vas in 
hcmorem^utde PominCf ad onme.opus bomtm 
paratwn. 

Tous les contemporains de Vincent de Paul 
le louent et le bénissent à l'envi , lorsqu'à l'âge 
4e quatre^Ttngt«-cinq ans (2}^ précédé d'une 
4ongue vie sans tache , et du. tjpésor immense de 
ses bonnes œuvres, il va recevoir des mains 
du juge Mpréme la couronne de justice. Et 
quelle couronne 1 , mon Dieu ! quand vous 
promettiez, dans votre amour, de ne pas laisser 
sans récompense un seul veixe d'eau froide^ 
présenté en votre nom à un malheu^ux, quelle 
félicité , quel poids éternel de gldire($) réser- 



.Atfi*. 



(i) Neuvième mémoire, quatrième recueil des actes 
poii^ la canoTÛsatiàn. 

(2) Voyez > à la fin du Panégyrique , la note n** 1 2. 

(3) AEiémurngloria^ pondus* Epifit. B. Pauli ad Go- 
rinth. 2, cap. 4» vers. 17. • 
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viez*vous donc^ dans votre reconnoissanoe toute- 
puissante, à tant d'œuvres éclatantes de misé- 
ricorde ? Le voilà devant vous, ce bienfaiteur 
de vos enfants , .cet homme que vous avez si 
admirablement créé à votre ressemblance , ce 
dighe héritier de vos pi^olnesses , ce riche 
créancier de votre trésor céleste, qui dans vos 
membres vivants vous a vêtu ^ vous a nourri , 
vous a. ouvert, jusqu'à la consommation des 
siècles sans doute , un si grand nombre d'asiles 
dans ce royaume ;* cet homme enfin qui ^ à 
l'exemple du Sauveur du monde , à du subir 
lui-même les épreuves les plus terribles, et par- 
tager d'abord, selon la doctrine de saint Paul ^ 
tous les. maux de ses frères, pour s'ex^rer, 
par sa propre expérience , à une compatissante 
miséricorde ! Debuitper ommafrattibus similuri^ 
ut miserieors Jteret (i). 

Mais, s'il n'est pas donné à notre intelligence 
de comprendre quel est le degré dé félicité dont 
jouit Vincent de Faid dans le ciel , nous pou- 
vons apprécier du moins les hommages que »s 
vertus lui ont mérités sur la terre. 

Déjà, en lui confiant le gouvernement de ses 



(i) EpUi. ad Hebr. cap. 2, vers* 17 
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mbnaBtéresde la Visitation^ qu'il administra pen- 
dant quarante ans , saint François de Sales avoit 
déclaré qu'il ne tonnoissoù pas dans V Église 
de Dieu un prêtre plus sage et plus saint que 
Vincent de Paul. Déjà le cardinal de Richelieu, 
qui n'honoroit aisément personne de sa jalousie , 
lui ai^oit dit en présence de toute la cour : // 
v^est personne ici qui porte autant d'envie à 
fnon crédit que fen porte à votre vertu. Déjà le 
grand Condé étoit venu féliciter publiquement 
la régente y de lui avoir confié la nomination 
des Mlignités ecclésiastiques (i). D^jà, quand il 
fie reconstruire l'église cathédrale de Dax , sa 
patrie, le chapitre de cette Tille, persuadé 
d'avance , plus de dix ans avant sa mort, de sa 
cftnonisation future, àvoi? délibéré, par un acte 
public, de réserver dans l'enceinte du nouveau 
temple un espace libre ,^ pour en former dans 
la suite une chapelle en l'honneur de Vincent 
de Paul , et ce monument lui a été érigé. 

Qu«rante^einq ans après sa mort, il s'élève 
un cri universel d'amour et de reconnoissance , 
pour lui décerner dés autels, lie premier prince 
de G)nti avoit donné le signal à l'Europe , en 

(4) Voyez , à la fin du Panégyrique , la note n* 1 3. 
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s'écriant^ au milieu de ses funérailles ^ gué la 
France et la région 'venoient de perdre un 
grand homme qui possédoit toutes les ^vertus. 
A la . tête de neuf souverains , Louis XIV de- 
mande sa canonisation , et la sollicite y comme 
utile a toute l'Église , dit**il| ei glorieuse à ses 
États. Louis XY, entl'obtenant , se hâte de celé* 
brer Faction la plus héroïque de Vincent de 
Paul^ en ordonnant au chancelier d'Âguesseau 
de briser à Marseille les fers de douze forçats y 
condamnés aux galères perpétuelles (i). Lis pre- 
mier président de Lamoignôn, rhonnetlr im-^ 
mortel du sénat fbaneois , ce magistrat qui , 
selon le témoignage sublime de Bourdaloue ^ 
s'ensevelit dans la bénédiction des peuples (2) ., 
dépose que Vincent de Paul s'est signalé par 
une sagesse et par une charité dignes des apôtres f 
et quCy dans les grandes affaires^ les prefniers 
génies du siècle ne le tr^yuvèrent jamais aurdes" 
sous d'eux. Le parlement et l'Hôtel-de-- Ville de 
Paris ajoutent aux plus glorieux éloges^ que 
cette capitale renferme trente-cinq établisse- 

(1) Onzième et dernier mémoire des pièces du qua-^ 
trième recueil des actes relatifs à la canonisation. - .- 

(2) Yol. % des paiiégyriques. 
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ments publics, créés ou restaurés par son zèle. 
Bossuét écrit au souverain pontife qu'il se 80U« 
vient encore, à l'âge de soixante -douie ans, 
qu^en assistant dans sa jeunesse aux instructions 
de Vincent.de Paul, son premier maître^ il se 
sentoit tellement ému^ qu'il crojroit entendre par^ 
1er Dieu lûi-mërne. Quel disdple, mes frères 1 qudl 
jugé et quel hommage I Fénélon, Fléekifiry plus 
de quatro-vingts évèqùes adressent à Rome les 
mêmes témoignages et les mêmes instances (i)« 
Tous les- partis se réunissent en son honneur. 
Les généraux d'ordre , et spécial^onent de saint 
Dominique , de l'oratoire , de la doctrine chré* 
tienne , des congrégations de Sainte-Geneviève 
et de Saint-Maur, conjurent le chef de l'Église 
d'inscrire son nom dans les diptyques des saints. 
Le peuple ne le loue pas ; mais il l'invoque. 
Trois assemblées du clei^é, présidées par le 
cardinal de Noailles, déclarent au pape qu'il 
n'est plus possible de contenir la piété des fidèles^ 
qui lui décerne un culte public. ' 

Vincent de Paul est ainsi porté sur nos autels, 
par les mains de tous ces grands hommes. Je 
crois vous voir tousidans ce moment> mes frères ; 

(2) F'çjrex , à là fin du PdJiëgyrique, la note n*' i4» 
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tendre aussi les TÔires pour Ty élever vous- 
mêmes. Roine livre à l'imprèssion ce.^^ueil 
d'éloges y pour ainsi dire juridiques, où brille 
toute la sfdendeur d^uue si belle vie» Jout con- 
court à rehausser le triomphe, de la cause : le 
cardinal de Poli^ac en fait le rapport; Be^ 
noît XIV, oeti«mortelPco.psrLamberam, ri 
lumineux et si classique en cette matière , est 
alors promoteur de la foi ; et ce juge redoutable 
de Topinion devient lui -* même le plus ardent 
zélateui: de son culte. 

Au -^dessus de ces témoignages, il ne res.te 
plus sans doute que celui d'un ange. Je me 
trompe, mes frères. Il en est encore un plus 
éloquent peut-être : c'est celui d'un homme, 
d'un vieillard, d'un forçat, qui avoit vu Vin- 
cent de Paul sur les galères, et qui, interrogé 
dans l'hôpital de Marseille , sur les vertus de ce 
saint prêtre, répondit avec surprise: Quoi! 
vous voulez le filtre canoniser? Oh ! Je P ai bien 
connu. Il ne le souffrira jamais : il étoit trop 
humble (i). Le ciel entendit ce défi sublime. Le 

souverain pontife fil fumer l'encens devant Fi- 

• 

' * ' .' 

(1) Cinquième mémoire du premier recueil 4m actes 
pour la canonisation. 
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mage du héros de la charité/ et la religion recon* 
noissaçte lui rendit ainsi toute la gloire qu'elle 
^n ayoit reçue (i). 

- Il reste^donc encore de l'équité sur là terre! 
Il reste doac> encore d^ cœurs reconnoissants 
envers les bienfaiteurs de l'humanité ! Ah I que 
notre patrie et jjçtre ^siècle s'honorent à jamais 
de ce concert solennel de justice I Mais que ^âè- 
je? Est-ce donc à ndus^ mes frères , à nous 
approprier cette gloire ? Ingrate postérité d'tiiie 
génération plus équitable^ nous n'aypns -j^ 
partagé ces transports de reconnoissance ; nous 
n'avons pas répété ces cris d'admiration et d'a- 
mour. A peine ce même peuple a-t-^il montré 
tant d'enthousiasme pour Vincent de Paul ^ qu'il 
a laissé tomber son nom dans l'oubli. Oh ! s'il 
m'étoit permis , dans cette solennité , de mêler 
des regrets amers à des souvenirs si doux , je 
me plaindrois de ce qu'à la même époque où 
vivoit Vincent de Paul , la renommée a fait en- 
tendre toutes ses voi^ , pour exalter des hommes 
beaucoup moins dignes de l'admiration publi- 
" ■ ■ . ■ - ■ ^ ■- — - - ■■ 

(i) Vincent de Paul avoit été béatifié par Benoit Xm 
* le i3 ëfoût 1727 : il fat canonisé par Clément Xllk 
16 juin 1787, 
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que 9 tandis qu'aucune bouche éloquente ne 
s'est encore ouverte pour célébrer le meilleur 
citqyèn de la France. Je me plaindrois de ce 
que le François qui a renda les plus grands ser- 
vices à la liation ^ n'est presque plus connu 
aujourd'hui dans son ingrate patrie ; de ce que 
la classe même des malheureux, qui lui doit 
tant de reconnoissance j n'en a pas conservé 
une longue ioiéknoire ; de ce qu'il ne jouit point 
parmi nous, comme Henri IV , d'une réputation 
populaire ; de ce que j'étonne une partie de 
cette^assemblée • en racont/nt des faits si récents 
et si sublimes. Je me plaif drois enfin de voir si 
peu répandu dans la cap^ :ale un culte qui de- 
vroit y être dominant, 3t spécialement cher 
aux amis de la religion e de l'humanité ; et, en 
gémissant d'un tel excèf d'injustice et d'ingrat 
titude, je m'écrierois : F ^lie de l'opinion, gloire 
humaine , réponds - m* !\ : quels sont donc les 
hommes qtae tu célèbre i , et quels sont ceux qife 
tu oublies ? 

Mais, je me tromp^^ mes frères; la nation n'est 
point coupable. Comment les grands écrivains 
du siècle de Louis XIV ont- ils pu voir tant de 
monuments nécessaires s'élever autour d'eux, 
une police tutélaire s'établir dans Paris, la^bien* 
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faisance inoilie d'un homme rivalUar avec 4a 
Providence , sans signaler un tel phénomène dn 
génie de lacharité , aani participer à cette gloire 
en la célébrant, éans proférer dans leurs écrits 
le nom dû citoyen auquel sont dus tant de pro- 
diges (i)? Hélas I fout -il donc que la cendre 
des grands hommes soit firoide depuis un siècle, 
pour que la voix dé la vérité et de la justice 
se fasse entendre ? Fénélon I Fénélon ! toi 
qui lui rendis un si glorieux témoignage en 
soUicilant sa canonisation , toi dont la persuasive 
éloquence étoit si digne de le louer, tu attëi^^nois 
à peine ton second lustre, quand il descendit 
dans la tombe. Ah I si tu avois été le témoin de 
ses créations charitables , ton âme auroit senti 
la sienne , ta voix se seroit fait entendre au mi- 
lieu du silence deTingratitude, et ton vertueux 
génie eut acquitté la dette de tes concitoyens. 
Mais, pardon ! murs sacrés de ce temple, par- 
dftn ! Vous me désavoueriez au nom de Vincent 
de Paul lui-même^ si j'attachois un trop haut 
prix à cet^e gloire , souvent trompeuse quand on 
la désire y plus trompeuse encore quand on l'ob- 
tient, en terminant l'éloge d'un saint, qiii, en 



>w4< 



(i) .Fij'cx, à la &i du Panégyrique, la note W i5w 
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rapport ^reo Dieu seul , ne chercha jamais les 
regards des hommes dans ses bonnes œuvtes. 
Et pourquoi donc regretterois-je pour lui cette 
fumée de réputation ? Il avoit placé plus haut 
ses espérances , en confiant ses vertus à une re- 
ligion qui , après l'avoir couronné dans le ciel , 
est venue lui ériger des autels dans nos temples. 
Elle se glorifiera éternellement d'avoir donné au 
monde le fils d'un labonreur, auquel on ne prat 
opposer aucun rival de bienfaisance, parini tous 
les disciples du Portique ou du Lycée. Il faut 
qu'au récit de tant d'œuvres de misériconle^ 
l'incrédulfté confuse et humiliée rende hom-* 
mage au christianisnie. C'est à la religion de 
Jésus -Christ qu'appartient ce gi^and homme : 
c'est de l'école de Jésus-Christ qu'est sorti le plus 
magnifique bienfaiteur de l'humanité : c'est l'es- 

m 

prit de Jésus -Christ qui a créé toutes ces mer- 
veilles, sans cesse présentes à nos yeux, pour 
l'honneur immortel de la charité chrétienne; 
et c'est au pied de la croix de Jésus -Christ, 
que nous déposons tous ces titres de gloire , fon- 
dés sur la reconnoissance du genre humain. 

Vincent de Paul ! grand homme I grand, 
saint ! chérissez à jamais la nation qui vous a vu 
naitre, en faveur du zèle que nos souverains ont 



92 PANÉGYRIQUE 

toujours montré pour votre gloire. Je vois sur 
le trône des Bourbons une succession non in- 
terrompue d'amour et de vénération pour vous. 
Henri IV voulut vous élever à Tépiscopat. 
Louis XIIl vous fil confier la nomination des 
prélatures. Louis XIV demanda votre canoni-* 
sation. Louis XV la' poursuivit^ l'obtint^ la con- 
sacra par un acte solennel de clémence; et le di- 
gne successeur 4c tant de bons rois, Louis XVI , 
vous érige aujourd'hui une statue dans son pa- 
lais (i). Votre éloge est une réparation publi- 
que et trop différée y que nous devons à votre 
mémoire ^ ou plutôt , c'est une ameùdef hono- 
rable que nous lui offrons en ce jour, au nom 
de la France , au nom de notre siècle , au nom 
même de tous les siècles futurs. C'en est fait, le 
jour de la justice est enfin arrivé pour vous : au- 
jourd'hui finit notre ingratitude ; aujourd'hui 
un sottvepir universel et reconnpissant va se ré- 
veiller, au sortir de ce tetnple, devani vos ins- 
titutions charitables. Depuis plus d'un siècle, 
les pierres de cette cité ne cessoient de parler 
de vos établissements publics, et aujourd'hui 
seulement notre indifférence étonnée va com- 

— J.^^,^- -^. _ - ■ ._ - _■ - - . . ^^_^ 

(i) Voyez ^ à. la fin du Panégyrique, la note n° i6. 
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prendre enfin leur langue éloquente. Non^ non, 
la religion, qui seulea été équitable envers vous 
jusqu'à ce mome^, n^aura pas appelé en vain 
nos regards sur l'auteur de tant de merveilles , 
qui nous environnent et nous accusent. A la vue 

• 

de ces vastes hôpitaux que vous avez créés, de 
ces hospices de tout genre que vous avez ouverts 
aut misères humaines, de cet asile de l'enfance 
abandonnée, temple cher et sacré d'une cha- 
rité vraiment maternelle, où la religion rem- 
place la nature, et où chaque berceau est pour 
vous un autel ; enfin à la vue de ces infatigables 
servantes des pauvres, que nous rencontrons de 
toutes parts , comme autant d'anges visibles de 
la Providence, dont elles distribuent les miracléé 
journaliers aux malheureux; tous ces specta- 
cles, auparavant muets pour la multitude, ex- 

ê 

citeront dans tous les cœurs le plus grand inté- 
rêt. Les rues et les places publiques' de cette 
capitale prendront ainsi tout à coup un nouvel 
aspect^'et seront pour nous un cours instructif 
et touchant de morale et dé bienfaisance, où 
nous retrouverons à chaque pas, avec l'histoire 
de la charité en monuments augustes, votre 
belle vie en action , votre éloge en bénédictions 
universelles, et vos plus magnifiques titrée dé 
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gloire en fondations dignes^ de la Providence , 
qui nous montreront , d'édifice en édifice , quels 
biens immenses peut opérer, dans un grand État, 
la féconde alliance de la religion avec l'huma- 
nité. Nous n'aurons donc plus à rougir d'igno- 
rer le nom de l'homme prodigieux à qui la so- 
ciété doit tant de bienfaits ; et peut-être en le 
proclamant avec amour, admiration et recon- 
noissance , ferons-nous assez envier l'hommage 
de notre culte et de nos pleurs aux âmes géné- 
reuses, pour lui créer parmi nous, de siècle en 
siècle, des imitateurs et des émules. 

Oui, grand saint, héros immortel de la chari- 
té , père commun des malheureux, je l'annonce 
avec confiance au pied de vos autels : la sen- 
sibilité de la nation me répond de votre renom- 
mée. Tous les François qui naîtront dans les 
âges suivants, avertis désormais de la recon- 
noissanîice que vous doit cet empire ^ ne profère- 
ront plua votre nom chéri sans r^andre des 
larmes. J'entends déjà les bénédictions de la 
postérité autoifr de vos atatues, et bientôt l'en-» 
thpusiasme de vos panégyristes deviendra l'opi- 
nion publique. Influez donc à jamais, par vo- 
tre intercession dans le ciel, sur le bonheur du 
peuple François que voua avez tant^aimé durant 
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votre vie. Montrez -- vous encore ,, après votre 
mort, range tutélaire de la Providence. Proté- 
gez, du haut des demeures étemelles, les éta- 
blissements que vous avez formés, et qui sont 
si nécessaires dans un empire où l'esprit public 
est si rare. Suscitez -vous, par votre crédit au- 
près de Dieu, des successeurs qui vous fassent, 
revivre. Allumez dans nos âmes une étincelle 
de cette cbarité dont vous fûtes embrasé. Prê- 
tez-nous cette voix qui pénétroit dans le cœur 
du riche endurci , pour y porter^la commiséra- 
tion ; qui répétoit dans les palais des rois les 
gémissements de la misère abandonnée ; qui 
appeloit autour de vous tous les hommes sensi- 
bles et compatissants, et rendoit la Providence 
visible et agissante dans toute l'étendue de la 
France; afin qu'après avqir rempli, à votre exem- 
ple, chacun dans nôtre état, la mesure du bien 
que nous pouvons opérer en faveur des mal- 
heureux , nous allions en partager avec vous la 
récompense dans le sein de l'éternelle miséri- 
corde. Ainsi soit- il ! 
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AVERTISSEMENT. 



Pour rendre , autant qu'il est en mon pouvoir, 
cet éloge oratoire, aussi riche en faits qu'un 
éloge historique, j'y ajoute les notes suivantes, 
où j'ai réuni les détails et les développements 
que je ne pouvois insérer dans le discours. 



NOTES 



DU PANEGYRIQUE 

DE 

SAINT VINCENT DE PAUL, 



NoTB n® I, page 8. 

« La maison où naquit Yincent de Paul, fut changée 
« en une chapelle rurale que la révolution a respectée. 
« On y voit deux tableaux dont l'un représente la mère 
« du saint dans son lit , et à cÀté son bienheureux noup* 
<c risson dans un berceau. Le second tableau représente 
« saint Vincent de Paul , à Tâge de sept à huit ans , 
te occupé à garder les moutons. Le buste du saint est 
« placé sur l'autel. Près de cette chapelle se trouve un 
« chêne antique, à l'ombre duquel la tradition du 
« pays nous apprend que le jeune berger aimoit à sié re- 

K 

« poser. » (Mémoires pour servir à l'histoire de la re- 
ligion vers la fin du dix -huitième siècle. ) 

Noie n" 2 , page 20. 

Yoici Fori^^ne de l'institut des filles de la Charité. 

« Durant les çix mois de sa vie pastorale à Ghâtillpn- 
« sur-Loing , Yincent de Paul étant un -jom* de fête 
« prêt à monter en chaire, madame de La Ghasfiaigne, sa 



r 
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«( paroissienne, l'arrêta un moment, et le pria de re- 
« commander à la charité publique une famille très- 
ii pauvre , dont b plupart des enfaiits étoient tombés 
M .malades, dans une fei;me éloignée d'une demi-lie A 
« de la ville. Il parla en sa faveur avec cette onction 
a qui jlui étoit naturelle^ et qui sembloit redoubler quand 
« il s'agissoit des misérables. Il établit avec beaucoup de 
(c force la nécessité de secourir les pauvres, surtout 
« quand la maladie aggrave l'indigence , et qu'ils sont 
« hors d'état de pourvoir à leurs besoins. 

« Dieu donna tant de poids à ^es paroles , qu'après 
u sa prédication un grand nombre de ses auditeurs alla 
« visiter ces pauvres gens. Personne n'y vint les mains 
« vides. Les uns leur portèrent du pain, les autres du 
«< vin , de la viande. Vincent y alla lui-même après l'ofr 

• • • ■ 

« fice avec quelques-uns de ses paroissiens. Il fut surpris 
M de rencontrer sur le chemin tant de personnes qui re- 
« venoient par troupes., et il loua leur zèle ; mais il ne 
« le trouva pas assez sage. f^oUà-, ditril , -u/ie grande 
« charité qui aurait pu être mieux réglée. Ce» malades 
«( auront trop de provisions à la fois. Cette abondance 
« même en rendra une partie inutile. Celles qui nese- 
« ront pas consommées sur-^le-^champ se gâteront , et 
«< seront perdues. Ces malheureux retomberont bientôt 
« dans leur première nécessité. 

« Cette première réflexion porta Vincent , qui avoit 
ù' un esprit d'ofdre , à examiner par quel moyen on 
« pourroit secourir plus utilement, avec les mêmes se- 
« cours, non-seulement cette famille , mais encore toutes 
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« les autres qui se trouveroiint cUn3 la même position. - 

« Il en conféra avec quelques .femmes de sa paroisse ^ 

« qui avoient du bien et de la pie'té. On convint des; 

« mesures qu^il falloit prendrç. Chacun voulut avoir 

« part à cette bonne œuvre. Pour profiter de ces heu- 

« reuses dispositions, il' dressa un projet de règlement 

« dont il voulut qu'on fit l'essai , avant dé le faire ap- 

« prouver par l'autorité eccle'siastique . Il étoit persuade' 

•c que tout homme sage* doit ajuster ses idées à l'expé- 

« rience. Il y soumit le règlement de l'association qu'on 

« appela dès-lors la confrérie de la Charité pour les 

«( malades. Ce règlement se trouva si parfait qu'il de- 

« vint la règle des Jllles de la Charité, dont le premier' 

« établissement à Paris , fut dans la paroisse dû Sau-> 

«( veur y d'où elle se répandit rapidement dans toutes 

«t les paroisses de la capitale. » ( F^ie par Collet, ton» 1 9. 
liv.i.) 

NoiB.n** 3, page 24^ - 

* I ' 

V 

Dan&une lettre écrite par Vincent de Paul, pour ins- 
pirer à un des siens l'esprit de douceur et de charité , on 
lit ces paroles ; « S'U. a plu à Dieu de se servir du plus mi- 
« sérable des hommes pour la conversion de quelques 
« hérétiques, ils ont avoUé eùy -'mêmes que c'étoit 
« par la patience et la cordialité qu'il avoit eue. pour 
t< eu;x. I^es forçats mêmes , avec lesquels foi demeurer 
« ne se gagnent pas autrement. Lorsque j'ai baisé leurs 
M chaînes, compati à leurs douleurs, et témoigné de l'af- 
« flictipn pour leurs disgrâces, c'est alors qu'ils m'oïvt^ 
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« écouté , qa*ib ont donn^gloire à Dieu, qu'ils se $ojkt 
a mis en état dessalât. » (F'ie par CoUet, tome 2, 
page 187-) 

Note b? 4 9 V^^ ^' 

Voici un extrait des preuves historiques et juridiques 
sur lesquelles s'établit le dévouement de saint Vincent 
de Paul sur les gsdères de Marseille. Ses deux historiens 
sont en parfait accord sur cet acte héroïque de sa cha- 
rité. Abelli , évèque de Rodez , son disciple , et son com- 
mensal pendant vingt-cinq années consécutives , s'ex- 
prime en ces termes dans la iâe de J^incent de Paul, 

édition in-4° chez Lambert*, à Paris , 1664 > livre III, 

> 

chapitre XI, page 114 *• 

* Sxproeessu inferm. et àtmpwUaUt^ Par. ». 

• AddcndaB) tvkhniem Dei fuiice acnptam quatmor aoDn post ejas 
■ obitum, acilicet anno 1^44 1 anctorem esse dignitate, pietate et doc- 

• trinA notam et conspicanm , et testem de visa quoact mnlla.^ Seripsit , 

• non in angolo , sed Lotetiia Pariaioraaa , nbi iooameri propcmod&m 

• erànC hommes qui servi Deifannliariter usi fuevaot. Nemo lamen ab 

• ilUua auctore de senro Dei scriptia anqnàia contnidiûu 

• JThomas MantecaUnMg^ adroeatu». 
• Rêpisa^ 

m Joajuie» 2rnccA«Wiuii# i sob-promotor ffdâ. • 
Bien plus, dana «ne lettre adressée an pape, le 19 jviliet 170&, par 
le prévôt des marchands et les échevins de la ville de Paria , on lit ce 
beau témoignage rendu à ht rénàié de son premier historien : « Feu 

• M. ÂbelH , évêque de Rodes , et un de nos plus illustres compatriotes, 

• a publié la vie de ce grand homme , qni »*« rien moins pour garaal 
« de son eaactitnde et de sa fidélité , qu^un grand nombre de personnes 
"•.de toute distinction, qui, vivant encore parmi nous, en confirment 

- la notoriété publique , que nous devons attester à votre sainteté. • ( yie ^ 
ffo saint Ttncent de Paul, par Collet, tom. II ,^ Recueils do lettres.) 
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<r Voici un autre exemple de sa cliarité , d'autant plus 
« remarquable qu'il est plus rare. Vincent, loi^giiemps 
« ayant Tii^tution desa congr^ation, fit uneaction de 
« charité, toute pareille à celle qui est rapportée de 
» saint Paulin , lequel se yendit lui-^méme y.pour ra- 
« cheter de l'esclavage le ms d'une pauvre veuve ; car 
« ayant un jour trouvé sur les galères un forçat qui: 
« avoit été contraint par ce i^^alheur d'abandonner sa^ 
« femme et ses çnfants dans une grande pauvreté , il 
« fut tellement touché de compassion du misérable état 
« où il^ étoient. réduits » qu'il se résolut de chercher et 
« d'employer tous les moyens qu'il pourroit pour les 
tt consoler et soulager. Et, comme il n'en voyoit aucun,, 
«t il fut intérieurement poussé , par un mouvement ex* 
«• traordinaire de charité, de se mettre lui-même à la^ 
«• place de ce pauvre homme, pour lui donner moyen, 
« en le tirant de cette captivité^ d'aller assister sa fa-o 
« mille affligée. Il fit donc, en sorte, par les adresses que 
«r sa charité lui suggéra ^ de faire agréer cet échange à. 
« ceux de qui cette affaire dépendoit ; et s'étant mis vo- 
te lontairement dans cet état de captivité, il y fut atta^ 
«1 ché de la même ch^ne/de ce pauvre homme duquel. 
« il avoit procuré la liberté j.mais, au bout de quelque 
« temps, la vertu singulière de ce charitable libérateur 
« ayant été reconnue dans cette rude épreuve , il en fut 
« retiré. Plusieurs ont pensé depuis-, non sans apparence 
«1^ de vérité, que l'enflure de ses pieds lui étoit venu« 
« du poids et de l'incoinmodité de cette chaîne que l'on. 
« attache aux pieds des forçats y et un prêtre de sa.con^ 
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« gr^ation ayant pris de là un jour occasion de lui 
« Asta^ii^eT si ce qd^on disoit de lui étoit véritable ^ 
« qu'il s'étoit njis autrefois en la place d*un forçat , il 

« Di&TOURBrA Œ DISCOURS EN SOUKIANT ,. SANS DONNER AUCUNE 

« 

« REPONSE tfL SA DEMANDE.» 

Collet , prêtre et théologien très connu de la congré- 
gation de la mission , écrivit la vie de saint Yincent de 
Paul, en deux volumes îà-4* > P^^^* ^^^ siècle après la 
pid^lication de la même histoire par Abelli. 11 en com- 
posa' lui-même l'abrégé en un volume in-12. Enfin.on 
trouve dans le recueil de ses sermons un panégyrique 
dé cie- grand homme. Or /dans ces trois ouvragçs ,11 ra- 
conte , discute et célèbre Théroïsme de son dévouement 
sur les galères : il en cite les preuves , et réfute les 
objections qui pourraient en afFoiblir la certitude. Je 
Vais transcrire tous ces témoignages, en y ajoutant de 
nouvelles autorités. On verra s'il a été séduit par une 
aveugle crédulité, ou s'il a justifié son assertion', selon 
toutes les règles, d'une saine critique , en adoptant le 
récit généralement admis dû premier historien que je 
viens de citer« . . > 

- Voici donc l'exposition raisonnée de ce sacrifice hé- 
roïque , telle que je la trouve dans le tome i , livre 1 1, 
page loi , édition de Nancy, en 1748. 

u II parott par ce que nous allons dire , que Yincent 
« de Paul ne voulut pas se faire connditre en arrivant 
«c à Marseille. Il avoît dès raisons pour garder l'/zico- 
•« gniio , et peut-être que la Providence avoit aussi les 
« siennes. En effet, des personnes dignes dé foi ont dé- 
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« pose y que le saint prêtre allant de côté et d'autre sur 
« les galères , ppur voir tomment tput y alloit ,' aperçut 
« un forçat qui touché plus que les autres du malheur 
« de sa condition , la soufFroit aussi avec beaucoup plus 
« dlmpatience , et qui surtout étoit inconsolable de ce 
« que son absence réduisoit sa femme et Ses enfants à 
« la plus grande misère. Vincent fut effrayé du danger 
fi auquel étoit exposé un homme qui succomboit sous le 
« poids de sa disgrâce , et qui étoit peut-être plus nial- 
« heureux que coupable. Il examina, pendant quelques 
M moments, comment il pourroit s'y prendre pour adou- 
be çir la rigueur de son sort. Son imagination , toute f é- 
« conde qu'elle étoit en expédients , ne lui en fournit 
« aucun qui le contentât. Alors, saisi et comme emporté 
« par un mouvement de la plus ardente charité, il con- 
te jura l'officier qui veilloit sur ce canton , de trouver 
« bon qu'il prit la place du forçat. Dieu permit que l'é- 
te change fût accepté , et Vincent fut chargé de la même 
« chaîne que portoit celui dont il procuroit la liberté. 

f ' 

« On ajoute , et la bonne foi m'engage à avertir que 

tt cette circonstance n'est appuyée que sur le témoignage 

« d'un seul homme , on ajoute j dis-je , que le saint , qui 

« apparemment avoit bien pris ses mesures pour n'être 

4t pas connu, ne le fut e£Pectivement ique quelques 

« semaines après , et qu'il ûe l'eut peut-être pas été si- 

« tôt, si la comtesse de Joigny, belle-fille du général des 

« galères , Gondi , étonnée de ne point recevoir de ses 

« nouvelles , n'eut fait faire des recherches ailuquelles 

•« il étoit difficile qu'il échappât. On le découvrit enfin , 
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« et on conyint que depuis le temps de saint Paulin j- 

«• qui se vendit lui-même pour racheter le fils d'une 

M Teuve ^ il ne s'étoit peut-être pas vu d'exemple d'une 

« charité plus surprenante et pl«8 héroïque. 

M Je si^qu'ily a des personnes qui ont quelque peine 

« à souffrir qu'on fasse entrer ce fait dans sa vie. Mais, si 

« nous leur laissons la liberté d'en penser tout ce- qu'il 

« leur plaira, elles doivent, ce me semble, nous laisser 

« celle d'«n porter un jugement différent du leur. Une 

• critique sans bornes n'est pas mbins un défaut qu'une 

« eréduUté excessive^ D'ailleurs, que penser d'une cri<* 

« tique qui, bien évaluée, s•^ réduit à dire : cela n'est 
« pas, parce que je ne puis concevoirque celasoit?E$t-ce 

« par des raisonnements.de cette nature , que Ton com— 
M bat des faits qui sont suffisamment établis ? BaïUet, 
« sur ce principe, nie l'esclavage de saint Paulin , contre- 
« l'autorité expresse dr saint Gr^oire qui le rapporte.. 
« Dom Gervaise établit fort bien l'esclavage de saint 
« Paulin ( dans une dissertation particulière'qu'il a mise 
« à la fin de la vie de ce saint évèque de Nole».En gêné- 
•r rai ( et c'est une réflexion faite par un des plus savants 
« hommes de l'Europe , à l'occasion du fait même que 
« nous examinons) , il est certain que lorsque Dieu vent 
4c faire éclater la vertu de^es saints , il sait bien trouver 
« les moyens d'y réussir. Il ne faut donc pas commen- 
« cer par nier ce qui choque notre imagination , mais 
« par examiner s'il est bien appuyé. Orj l'action extra-- 
<« ordinaire dont nous parlons étoit si connue dans la 
« ville de Marseille , que le supérieur des prêtres de \ak 
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» imssion , qui y furent éuJ[)lis plus de vingt ans nprès, 
« témoigne l'y avoir apprise de plusieurs perspnnes. 
M Je la trouve encore attestée dans un ancien manus- 
« erît intitulé Généalogie ^ par le sieur Dominique 
« Boyrie, parent de notre saint, lequel s'étant trouvé 
« en Provence , quelques années après que Yincoit 
« en fut sorti , en fut informé par un ecclésiastique qui 
« lui parla aussi de Tesclavage du serviteur de Dieu, en 
« Barbarie. Enfin M. AbeUi nous éprend qu'un des 
« prêtres de Yincent de Paul lui ayant demandé un 
« jour, s'il étoit vrai qu'il se fût mis autrefois en la place 
« d'un forçat , et si l'enflure de ses pieds venoit de la. 
« chaîne dont il avoit été chargé , le serviteur de Dieu 
« détourna le discours en souriant, sans donner aucune 
« réponse à sa demande. Ce silence seul paroitra une 
« démonstration à quiconque pensera sérieusement jus- 
«f qu'où notre saint portoit l'humilité , et combien il 
ir étoit éloigpié de permettre qu'on lui fit honneur du 
tt bien qu'il n'avoit pas fait, lui qui écartoit , avec des 
tt précautions infinies, le souvenir et l'idée de celui qu'il 
tt n'avoit pu dérc^r aux r^ards des hommes. » 

Après avoir ainsi discuté les ]preuves d'un dévouement 
si glorieux à Yincent de Paul-, Collet , n'ayant été con- 
tredit encore par personne, parle du même fait avec la 
plus ferme assurance, dans tous ses autres écrits en l'hon- 
neur du saintr II le raconte comme incontestable , dans 
t abrégé de la vie. Enfin , voici comment il s'exprime 
dans son panégyrique , note v : « Il y parut bien lors-^ 
«» qu'étant à Marseille , où il gardoit Vincognito, pouc 
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M connoltre mieux Tétat des choses, il se mit à la 
« chaîne pour en tirer un forçat qui s'y désespe'roit. » 

Mais d'autres témoignages j ajoutés aux récits de^ ses 
deux premiers historiens , garantissent la certitude d'un 
si grand actç de charité. 

Dans l'abrégé de sa vie, imprimé à Turin en 1746 , 
on lit page 6, sous l'année 161 5 : n Vincent de Paul se 
« substitua lui-même à la place d'un pauvre forçat sur 
M les galères de Marseille , pour le laisser aller en li- 
« berté secourir sa mère , sa femme et ses enfants ré- 
« duits à ime extrême misère. Les officiers qui inspec- 
« toient les galères , ayant admiré avec stupeur un si 
« grand acte de charité, mirent Vincent de Paul en li- 
« berté , et le regardèrent comme un grand saint. » . 

Dans un autre abrégé chronologique de la même vie,' 
par M. de la Tôrre , imprimé à Turin en 1788 , on lit 
page 28, sous l'année 161 5 : « L'infirmité que souffrit 
« saint Vincent de Paul à ses jambes enflées et ouvertes 
« pendant quarante - cinq ans , provint de la chaîne 
« dont il fut chargé sur les galères' de Marseille , où il 
« se mit volontairement à la place d'un forçat. » 

Le procès de la canonisation fut imprimé à Rome 
en 1787, et il remplit quatre volumes in-folio. Voici 
l'extrait de quelques pièces contenues dans le second' 
volume. Je ne citerai que les actes admis à la congréga- 
tion des rites, avec l'approbation du promt)teur de la foi, 
Prosper Lambertini , et adoptés dans le rapport officiel 
du cardinal de Polignac, panent ou irapporteur de la 
cause. 
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Memoriah cum restrigtu probationum , actûs heroicœ 
charitatis , quâ servus Dei yincentius de Paulis motus 
se supposuit in locum damnati ad trirèmes -^ ut ipsum 
liberaret. 

BeATISSIME PATER, 

Inter heroicos virtutum actus venerabilis servi Dei , 
Yincentii àPaulo, relatos et probatos in summarîis huju» 
caus^ , ferè innumeri sunt illi charitatis ergà proximum, 
tam quoad animas quàm respectu corporum ^ ex ciyus 
perfëçtione coUigitut perfectio charitatis érgà Deum ; 
quia juxtà S. Augustinum, in sermone de dominicâ post 
Ascensionem, quâ charitate proximum, ipsd charitale 
diligimus Deum* Cùm autem causae postulatoribus in 
revolutione processuum occurrerit inter alios ille dicta? 
charitatis ma^mus, quod scilicet Dei servus, consumptis 
omnibus in officio pietatis , se ipsum. libéré triremium 
i^incùliset sen^ituti subjecerit , ut cuidam. misera ad tri'- 
remes damnato Ubertatem procuraret, talique modo 
restitueret matri, uxori etjiliis paupenbus» Inde cre- 
ditur Dei servum cohtinuam contraxisse tibiarum infir- 
mitatem, quae in horrendum ulcus desivit, quà infir- 
mitate per quadraginta quinque annos labôravît', et quâ 
tandem viyere desiit. Prôprii muneris visum fuit tam 
singulare heroicae charitatis argumentum SanctitatiYes- 
traéf humiUter exponere , eo modo quo se habet in pro- 
cessibus et in vitâ servi Dei, ut ex illo faciliùs agnosci 
posait quàmimménsa fuerit altitudo, profunditas et 
latitudo dictae charitatis quam Deus in corde ipsius 
diffudit. 
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JEx prdcessu in specîe , auctor» apost, , pag. 432. 

« M. Casset, prêtre de la congrégation de la Imssion 
« et supérieur du séminaire de Toul, dans une lettre 
« qu'il écrivit immédiatement après la mort de Vincent 
<c de Paul y compulsée dans le procès de la canonîsa- 
u tion^ page 968, après avoir rapporté plusieurs actes 
M de sa charité, ajoute : Tout cela lui paroissoit peu de 
M chose y si après avoir tout donné, et n^ayant plus rien 
« à donner, il ne se donnoit lui-même par charité à son 
« prochain.... Une pauvre fenune, dont le fils uni- 
« que avoit été condanmé aux galères pour un délit 
« qu'on lui avoit faussement imputé , se plaignit amè- 
« rement de son désastre , en l'exposant à Vincent de 
« Paul. Ce saint prêtre , ne sachant comment la conso- 
« 1er, excité par un mouvement extraorSinaire de cha- 
u rite et de compassion , alla se mettre à la place de ce 
« galérien : et la même chaîne avec laquelle ce forçat 
u étoit retenu par les pieds dans la chiourme, il se Là 

M MIT LUI-MÊME DE SES PROPRES MAmS A SA JAMBE. G'eSt de 

« là qu'est venu le mal qu'il y a toujours souffert de- 
« puis , et qui l'a enlevé au monde et à ses enfants. » 

ExptXKessu informati^H> compulsato, fol. 619. 

« Treizième témoin, M. René Thieulin, prêtre de la 
tt mission, âgé de soixante-seize ans,répondà la quarante- 
« cinquième question, qu'à l'égard de la charité de Vin- 
ci cent de Paul pour le prochain , il se trouve obligé de 
« déposer en particulier , qu'il a entendu dire à M. fier- 
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« guière, trésorier de France^ demeurant à Caen , per- 
« sonnage d'une très grande réputation de sainteté , que 
« Vincent de Paul se mit à la place d'un forçat , sur les 
« galères de Marseille , pour lui procurer sa liberté. » 

Exprocessu oré^nario legiiimè con/icta, pag. 871. 

« Nicolas Ghapron<y de Fprdre de la Merti , âgé de 
m <piatre-Yingt-quatre ans y lequel avoit vécu avec Y in-* 
« cent de Paul à Saint-Lazare , répondant à la question 
« quatorzième, dépose «pie durant son séjour à Saint- 
« Lazare , il avoit toujours entendu dire aux frères de 
« la maison , que l'ulcère dont Vincent de Paul avoit 
« été incommodé aux jambes pendant quarante ans^ 
« provenoit uniquement du poids des chaînes qu'il 
« avoit portées sur les galères de Marseille , lorsqu'il s'y 
« mit volontairement à la place d'un forçat. » 

Je ne transcris pas un plus grand nombre dé témoi- 
^ages uniformes. Voici des discussions qui fournissent 
d'autres preuves du même fait. 

Sequunturcbservationes , pagin, 87 3. 

ServusDeiquiprcpriaslaiidesabhombat, etquidquid 
sibifamampoterat conciUare solîicith occuliabat, nuriv- 
quàm passus esset hujusfacti ab episcopo Ruthenensi 
relati narrationem , si sine mendacio illudpotuisset ne- 
gare, nec obstai quodejus modifcuitum nonprobetur per 
testes de visu, sedtantUm de auditu; nom agitur de facto 
quod œmosferè centum contigit ante inchoationempro^ 
cessuum. Siquidem rev. AbelU, episcopus Ruthenen' 
sis, in vitd servi Dei testatur Dei servum per annos ^5 
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continuos laborasse gravissimâ inflammatione tibiarum 
et pedum, ex qud infirmitate obUt cmno 1660; ek ex 
superiUs dictis constat quçd adeo gravent infimutatem 
contraxerit setvus Dei, ex vinculis quibus iUum ligavit 
prvpria chantas, ut libemr^t miserum damnatum ad 
trirèmes , ad effectum eum restituendi suis matri , 
uxori etjiliis, in extremâ paupettate vitam agentibus. 
Processus autem, auctoritate ordinarid cànfectus super 
famd sanctitatis et virtutibus servi Dei, inchoatus fuit 
anho 1 7o5 , et signa tura commissionis sanctw memoriœ 
démentis XI ^ pro constructione processus auctoritate 
apostolicd, obtentajitit anno 1 709, quadraginta et novem 
ànnispostmortem yihcentUàPaulo. Sic datum non erat 
habere testes de visu, Undè in talibus circumstantiispro^ 
bant testes de auditu, ut testatur Farinacàius de testi* 
bus , quœstione 69 , n^ I25 , cum aliis quos refert et se^ 
quitur Mat, , de canonisatione sanctorum , part, 4 9 
cap, i8y 71® i3. 

Dominicus Calmeta , advocatus. 
Revisa, 

Joannes Zuccherinùis, sub-promotor fidei. 

Le pape Clément XII , dans sa bulle de canonisation , 
supema Jérusalem, du 16 juin 1 737 , rappelle le même 
sacrifice de Vincent de Paul , en ces termes , paragra- 
phe 8 : 

Narrant Vincentium à Paulo, ad exemplum sancti 
Eaimundi Nonnati, catenis se subjecisse, cùmforteunum. 
e conservis suissub gravi catenarum pondère miserè labo- 
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rantem conspexissct , nec ad sublevandas mi^eri iUius 
€ngusnas haberet quod traderét > ^e ipsum dédisse in 
vincula , ut corporis suidispendio alienam redimeret ser^ 
i'ituiem* G'est^-dire » 

'« On raconte qu'à l'exemple de saint Raymond Non" 
^1^ né, Yincent de Paul sç dévoua volontairement à la 
« chaîne ; qu'ayant vu l'uin de ses compagnons d'escla- 
« vage, inconsolable du poids accablant de ses fers, et 
« se trouvant dépourvu de tout moyen de soulager les 
«c angoisses de ce malheureux, il se donna lui-même , 
« en se jetant daus les liens de l'esclavage, pour le 
« racheter de la captivité^ aux dépens de son propre 
« corps » 

Ce paragraphe doit être discuté : 

Nous avons déjà vu ci-dessus , que la |>rocédure pour 
la béatification de Yincent* de Paul ne fut ouverte en 
France , que dans le cours de l'année 1 706 , quarante-» 
cinq ans après sa mort , et quatre-vingt-dix ans après 
son dévouement sur les galères» Un si long intervalle fit 
nécessairement périr beaucoup .dé faits et de preuves 
honorables pour sa mémôirç. Trente-deux autres an<*- 
nées s'écoulèrent ensuite, depuis l'introduction de la 
cause jusqu'à la canonisation. Ce fut dpnc avec cette 
sage circonspection frARRAirr , on raconte , qu'à cette di^ 
stance d'un événement dontil n'existoit plus aucun té^ 
moin , le souverain pcuitife dut rappeler cet acte héroï- 
que de charité, en 1787. Le pape en fait mention dans 
sa bulle , comme d'un sacrifice très probablement cer-* 

tain , mais dont le laps du temps ne permet plus d'ac- 

8 



V. 
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quérir la preuve légale. Il parle avec la même réserve 
de quelques autres traits qui , durant le cours d'une 
procédure si différée, lui ont é^é exposés par des témoins 
auriculaires qu'on admet , en pareil cas y au tribunal 
des rites , sur la foi bien constatée des contemporains 
qui en ont transmis le souvenyr. Mais la formule usitée , 
on raconte, n^en est pas moins d'un très grand poids 
d^ns la bouche du chef de l'Eglise. Elle suppose des 
motifs suffisaQt^ de crédibilité , et l'intention d'en ac-* 
créditer la croyance. 

Maisj^avoue qu'il y a dans ce paragraphe de la bulle de 
Clément XII une inexactitude manifeste de localité. Ces 
mots, unum è conservis suis, signifieroient en effet que 
Yincént dePaul délivra de la chaîne l'un des compagnons 
de sa propre captivité , en se chargeant lui-même de ses 
fers ; ce qui transporteroit nécessairement le lieu de la 
scène en Barbarie, puisqu'il ne fut cop/i/* et n'eut des 
compagnons d'esclavage qu'à Tunis. Or^ cette supposi- 
tion est absolument inadmissible , et en voici la preuve. 
Une bulle de canonisation n'est et ne peut être que le 
résultat de la prçcédure qui la précède et la motive. 
J'ai ce procès sous xnes yeux, en quatre volumes in-folio. 
II n'y est parlé de cet acte héroïqiiie de charité , qu'en 
le plaçant sur les galères de Marseille , conformément 
-attx témoignages que je viens de transcrire. D'ailleurs, 
il est constant et même démontré, que YincentdePaul 
fut toujours esclave durant les trois années qu'il passa 
«nAfrique. Il ne put par conséquent jamais y sacrifier sa 
propre liberté à l'un de ses compagnons d'esclavage, 



V 
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et le racheter en se mettant volontairement à sa place. 
Au reste , ce n'est nullement pour l'inte'rét de sa gloire , 
mais pour. l'intérêt seul de la vérité, que je relève cette 
inadvertance de rédaction : un tel sacrifice est toujours 
i|lm^rable , en quelque lieu qu'il ait été consommé. 

L'histoire même des temps modernes est quelquefois 
plus merveilleuse que la fable. Ce seroit en ce genre une 
source continuelle d'erreurs , que de vouloir jiager tou- 
jours de la vérité par les règles de la vraisemblance. 
Ce principe égare très souvent Voltaire dans ses ouvra-^ 
ges historiques, où il oublie sans cesse. le précepte lumi- 
neux de Beileau , qu'on peut appliquer à tout : 

Le vrai peut quelquefois n^étre'pas Traisemblable. * 

On n7, point contesté lé prodige beaucoup plus ré- 
cent de la piété filiale , par lequel le fils d'un protestant 
s*est substitué à son père sur les mêmes galères de Mar- 
seille , et dont pn a fait le sujet d'un drame intitulé , 
V Honnête Criminel *. 



Fin de la note par Véditeur, 
Voici maintenant ce qu'on lit dans la note 2 1 du pa- 

* Ce fait est arrivé en 1756. Jean Fabre , qui donna ee bel extmpte 
de dévouement à son père v condamne aux galères perpélttelles, recoairra 
sa liberté en 1763, par ordre du roi ; et en 1768, il obtint son décret 
de grice et de réhabilitation , sar la demande de M. le doc de Ghoiseul , 
qui étoit alors ministre de la marine. ( Œuvre* de Falkairg é» i^tngey^ 
in-8«; Paris, 1787.) 
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nëgyrique de saint Yincent de Paul, par M. de Boula* 
gne , évêque de Troyes, imprimé à Paris en 182a. 

« Le fait que l'abbé Maury s'est plu tant à faire va- 
* loir dans son panégyrique de saint Vincent de Paul, 
« non -seulement est plus qu'invraisemblable , il eA. 
a moralement impossible ; et dans la supposition me- 
« me que le saint prêtre eut voulu porter à ce point 
« . une humanité exagérée j il n'en auroit pas e^é le 
h maître^ tout aumônier général des galères qu'il étoit. 
« Aussi ta congrégation des rites n*en a point fait usage 
« pour sa béatification , et l'orateur auroit bien pu s'en 
« dispenser dans son panégyrique. Nous n'ignordns pas 
«c que , dans plusieurs vies de saint Vincent de Paul , ce 
« fait est présenté, sinon comme avéré, du moins com- 
« me très vraisemblable ; mais nous avouons que les 
« raisons sur lesquelles s'appuient ces historiens , ne 
« nous ont pas semblé péremptoires ; et, quand même 
« le fait seroit vrai, nos réflexions à ce sujet ne nous en 
« p^aroîtroient pas moins convenables > » 

La note mise d'abord sous les yeux des lecteurs ren- 
ferme assez de documents pour justifier , ce me semble, 
la saine critique du cs^rdinal Maury. D'avance , il a ré- 
pondu à tous les reproches par lesquels l'évêque de 
Troyes nous a fourni la preuve la plus convaincante 
qu'il n'avoit étudié son sujet que très superficielle-' 
ment. En effet, ce prélat, pour rendre le fait encore 
plus invraisemblable , semble le dénaturer à plaisir , 
)en supposant que. Vincent de Paul étoit aumônier j[é- 
néral des galères , lorsqu'il se substitua à la place d'un 
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forçat. Or, Âbelli , que M. de Boulog9^ appelle m 
pieux et savant évéque, Vami , le compagnon 4^ /^iVi- 
cent de Paul y qui fut aussi son directeur jusqu'à sa 
mort, dit formellement quiljit celte action de charité 
' Jong-'temps avant Vinstitution de sa congrégation, com- 
mencée en 1625 1 approuve'e par l'archevêque de Paris 
en 1626, et confirmée parJe Saint-Siège ent627, Long~ 
temps avant doit signifier au moi^s un laps de quel- 
ques année|/ Tincent de Paul ne pouvoit donc pas êtrç 
encore aumônier des galères, puisque cette charge ne 
lui fut conférée t|u'en 1 61 9 '^. Nous avons d'ailleurs d'au- 
tres témoignages uniformes qui confirment cette induc- 

' -tion. Le Recueil des preuves nous apprend que les plaies 
qui affligèrent pendant quarante-cinq années Tincent de 
Paul, étoient proyenues de la chaîne .dont il fut chargé 
sur les galères de Marseille ; ce qui fait remonter son sa- 
crifice à l'an i6i5, puisqu'il mourut en 1660, C'est aussi 
cette même époque qu'assigne il ristretto cronologico 
délia vita^ virtk e mifacoU delB* f^incen:^ dé* Paoli ; 
ouvrage d'autant plus remarquable, qu'il fut imprimé 
à Rome même en 1 729 , .pour être distribué' au milieu 

^ de la cérémonie de sa béatification , et qu'il est en ôu-^ 
tre dédié à Benoit XIII. Cette version est de plus adop- 
tée dans V Abrégé chronologique publié à Turin en 1 7 38. 
Que si ensuite M. de Boulogne trouve cette hu- 

* Lisez ^vec attenlion le brevet, de Louis XIY, qui forme la note 5. Elle 
est conçue, pour le fond , dans les mêmes termes que celui de Louis XIII, 
et TOUS conclnres nécessairement que le sacrifice de saint Vincent de Paul 
devoit être de beaucoup antérieur. 
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ïhanité ^xafférée ; s'il va jusqu'à dire : quand mé* 
me le fait serait vrai , nos réflexions ne nous en paroU 
iraient pas moins eons^enables ; ce n'est pas moi qui 
oserai me permettre de réfuter ciette assertion d^un évé- 
que; mais écoutons l'oracle de Benoit XIY. « Quand il 
« s'agit de canoniser saint Vincent de Paal , ce grand 
<( pontife demanda s'il s'étoit opéré des mii:acle6 par 
« son intercession . On lui dit qu'il a voit porté, deux ans, 
«( les chaînes d'un forçat , pour le rendr^ sa famiUe 
« désolçe. Erigantur altaria / sfécria-t-il ; et ce trait de 
(t sa vie , ajoute l'historien , fera autant d'honneur à 
M son cœur plein de toute l'énergie de la charité , que 
« ses ouvrages en feront à ses vastes connoissânces. » 
{Elogio primo di san Vincen:^ de* PaoU , da Evasia 
Zreo/ie, Parma, iSoï^O 

Saint Pierre Nolasque , fondateur de l'ordre de la ré^ 
demption des captifs , outre les trois voeux de religion , 
en imposa un quatrième , par lequel tous ceux de ce 
•nouvel institut dévoient a^'obliger d'engager leurs biens 
et leurs proprés personnes /pour la délivrance des cap'i- 
tifs et des prisonniers* ( Vie des pères , des martyrs et 
des autres saints vpar Âlban Butler. Toulouse, 1608.} 

« Petrus NolascuS, unàcumsanctoRaymundodePen-> 
u nafort , religionem beat» Marise de mercede redemp- 
« tionis captivorum instituit : sodalibus. suis quarto veto 
« obstrictis manendi in pignus sub paganorum potes- 
i< tate , si pro christianorum liberatione opus fuerit. » 
(Breviarium Romanum, [jectio infesta S. Pétri Nplasci 
confess, ) 
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Je termine cette note, en transcrivant rinscription 

que les enfants de Yincent de Paul firent graver sur le 

« 

monument qu'ib lui engèrent à Turin , dans leur ^li^ 
se y, lorsque son cœur y fut transfe're'. C'est un hommage 
public destine' à perpétuer le souvenir de son dévoue-^ 
ment sur les galères, 

incocniTo , 

BOMAIfbA, PRBGA, OTTIBIV* 
PI ESSBM MB8SO ALLA. CATBNA , 

/ COMB DM rOBZATO, ' 

SU LB OALBRB DI MABSIGLIA, 
PBB LIBBBARZrB ViC OOKO 
PlU llfPBLICB CHB BBOj 
LO 80LLBC1TA DI PRESTO PABTIBB, 
• DI POBTABB 
ALL* APfLITTA XADBB , AGLI 
ABBAHDOKATI WIGLJ , ALLA 
DB80LATA MOGLIB, AASISIBUZA,. 
C09P0BT0, 8ALUTB, B VIT A. 

Note n® 5, page 29. 

Voici le brevet par lequel Louis XIY rappelle que Vin- 
cent de Paul a été nommé par son père , Louis XIII, au- 
mônier des galères , et assure pour toujours cette place 
au supérieur de la congrégation de la mission : 

« Aujourd'hui, 16 de janvier 1644) 1^ i^oi étant à Pa-* 
tt ris , sur ce que le sieur duc de Richelieu y général des 
« galères de France , a remontré à sa majesté, qu'at-* 
u tendu le grand fruit et avantage qui a été reçu, tant 
«K pour la gloire de Dieu, q[ue pour l'instnictioD, édin> 
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«< fication et salut de tous ceux qui servent sur lesdites 
M gajèrçs, par Texcellent choix qui a été ci-devant fait de 
« 7?ie5«re ' Vincent de Paul, supérieur général de la 
¥ congrégation des prêtres de la mission, pour la charge 
u d'aumônier réal. desdites galères, dcmt il auroit été 
tt pourvu par brevet , dès le huitième février 1619 , avec 
u supériorité sur ^us les autres aumôniers desdites ga- 
« 1ères ; et attendu aussi qu'à cause de ses grandes oc- 
(c cupations , tant auprès du roi et de la reine-régente sa 
ic mère , qui l'appeUent souvent à leur conseil , que dans 
H sa chage de supérieur général de ladite congrégation , 
H il est impossible qu'il puisse être toujours à Marseille , 
« pouv exercer ladite charge d'aumônier réal desdites 
«c galères, il seroit besoin de lui donner pouvoir de 
« commettre en &on absence le supérieur des prêtres de 
M la mission établis à MarseUle, et d'affecter cette char-? 
« ge pour toujours ^u supérieur général de ladite con- 
M grégation de la mission , présent et à venir. Sadite ma- 
te jesté, ayant agréable la proposition dudit sieur général 
«< des galères, de l'avis de la reine-régente sa mère, a 
t< confirmé ledit messire Yinceiit de Paul en ladite charge 
« d'aumônier réal dèsdites gale res ; et outre ce lui a donné 
« pouvoir de destituer les aumôniers , avec supériorité 
« de tousi les autres aumôniers desdites galères, qu'il ne 
tt trouver^ pas propres j et. d'en mettre d'autres en leur 
tt place ; comnie aussi de commettre en son absence le 
tt supérieur des prêtres de la mission de Marseille, pour 
« en jouir avec pareilles fonctions, autorités, gages, bon- 
tt neurs et droits , et. a affecté à toujours ladite charge 
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« d'aumônier réal des galères de France, avec p|ureil pou- 
ce voir et autorité, au supérieur général de la congréga- 
« tien de la mission, présent et à venir» Youlant sadite 
« majesté qu'en cette qualité il soit couché et employé 
M sur l'état des galères , en vertu des brevets qui lui en 
« seront expédiés en conséquence de celui-ci que sadite 
« majesté a voulu signer de sa main, et être contresigné 
<c par moi , conseiller en son conseil d'état et secrétaire 
u de ses commandements. Signé Louis, et plus bas, de 

« LOMÉIVIE. » . , 

Noie n^ 6j^ page 32. 

En 1664 , Vincent de Paul écrivoit à un missionnaire : 
« Le bien que Dieu veut, se fait quasi de lui- même , 
u sans qu'on y pense. C'est comme cela que notre con- 
^v^régation a pris naissance^ que la compagnie des filles 
K de la Charité a été faite ; que celle des dames pour 
«» l'assistance des pauvres de l'Hôtel-Dieu de Paris, et 
u des paroisses s'est établie ; que l'pn a pris soin des 
a enfants trouvés ; et qu'enfin toutes les œuvres dont 
« nous nous trouvons à présent chargés , ont été mises 
«1 au jour, et rien de tout cela n'a été entrepris avec 
« dessein de notre part'^mais Dieu, qui vouloit être servi 
« en de telles occasions, les a lui-même suscitées in- 
« sensiblement; il s'est servi de nous, sans que nous 
« sussions où cela alloit. » ( f^ie par Collet , tome a, 
pag. 4^3. ) 



\ 
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Note n® 7, page 35. 

Louis XIII , dans son lit, le crucifix à la main , te'moi* 
gnoit ses inquiétudes de conscience au ipère.. .• , jésuite , 
son confesseur ordinaire. Celui<i lui répondit qu'il suf- 
fisoit de voir avec quelle- piété le roi regardait la croix, 
pour s* assurer de la parfaite intelligence qui régnait en" 
tre leurs majestés divine et humaine ^. Le monarque , 
révolté d'un tel rapprochement, se tourna d'un autre 
côté dans son lit , et, dès que le confesseur se fut retiré, 
ce prince fit appeler Vincent de Paul qui vint le pré- 
parer à la mort. Mais il n'avoit pas attendu ses der^ 
niers moments, pour lui témoigner son estime et sa 
confiance, sous les rapports spirituels de la' plus haute 

importance. 

» 

Note n° 8, page Sg. 

L'historien Collet trace ^n ces termes le tableau de 
}a conduite du saint , pendant les troubles de la Fronde : 

K Pendant les barricades de Paris , la délivrance de 
ft ceux qui avoient été arrêtés par ordre de la cour , les 



* Dubois, l.Vn des vaieU ik cliambre de Louis XIII, eut la stupida 
bassesse de s*approprier une si honteuse adulation , eu écrivant le journal 
de la mort de ce prince , qu^qn troure dans un recueil en deux volumes, 
inûiuié : Curiosités^ historiques, « Le prince, dit -il, étaût à Tagoniet et ne 
• parlant plus, avoit les mains croisées sur sa poitrine, et les yeux levés 
« au ciel , on s^adressoient avec ferveur ses prières et ses vœux : ee çtfi 
n mdrquoit un grand commerce entre leurs majestés divine et humaine. • 
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M murmares qui renaissoient toui les jours , les factions 
t< qui se multiplioient ,' portèrent la reine à prendre un 
<c parti contraire à sa douceur naturelle. Elle résolut 
<« d'affamer Paris. Dans cette vue , elle en sortit le jour 
«< des Rois , à trois heures du matin , avec le roi son fils, 
« et la plus grande partie de la cour qui la suivit à Saint* 
«« Germain-en-Laye. Vincent fît dans ces temps de trou- 
er ble tout ce qu'on peut attendre d'un bon citoyen , et 
« îl souffrit tout ce que pouvoit redouter un sujèt'fidèle. 
»c Gomme il jugea que les pauvres seroient bientôt ré- 
<t dtiits à de fâcheuses extrémités , il tâcha de leur mé^ 
<c nager une ressource dans les provisions destinées à la 
<i subsistance de sa maison. Il en fit sortir tous les sémi* 
« naristes avec leur directeur , qu'il envoya à Richelieu ; 
« il fit fermer son collège des Bons -Enfants, renvoya 
ce tçus leÉ étudiants de Saint -Charles, qui pouvoient 
<c rester chez eux{ et le blé que cette jeunesse eût con« 
«( sumé, fut mis en réserve pour les pauvres. 

« Après ces charitables précautions qui furent prises 

« en peu de jours , le saint forma un projet qu'on peut 

u regarder conune l'un des plus beaux monuments de 

tf son courage et de son désintéresisemènt , en ne suivant 

« que les mouvements et les lumières de sa conscience. 

« Anne d'Autriche l'a voit toujours honoré .d*unebien-i 

« veillance particulière. Elle tenoit quelquefois avec 

« lui son conseil secret;, elle lui renvoyoit une multiw 

(1 tude d'affaires . Il eut sous la régence toujours du crédit, 

« et beaucoup plus qu'il n'en voulo^t avoir. Il auroit 

{( donné mille fois sa vie pour cette princesse , et pour 
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« le roi son ûh. Cependant la conduite qu'elle tenoit à 
tt l'égard du peuple, lui paroissoit trop r^;oureuse. Il 
tt crut devoir s'en expliquer avec elle de vive voix. Il 
« sentit que, dans l'agitation des esprits, la liberté qu'il 
tt allpit prendre devoit être suivie d^un exil ou d'une 
« disgrâce marquée ; mais il ne craignoit rien , quand 
tt il s'agissoit de remplir un devoir, 

tt n arriva donc sain et sauf à Saint^Germain— en- 
tt Laye. 'Il eut une long^e conférence avec la reine. Il 
« fit tous ses efforts pour détourner sa majesté du des- 
« sein d'assiéger Paris. Il lui représenta qu'il n'étoit pas 
« juste de faire mourir mie multitude immense d'inno- 
tt cents , pour punir une trentaine de coupables^ Il lui 
tt fit une vive peinture des malheurs qui alloient fondre 
« sur le peuple, H alla plus loin , en osant avancer que 
tt la présence de M, le cardinal Mazarin , paroissant la 
tt source de toutes les brouiUeries de l'Etat, il croyoit 
M qu'il falloit le sacrifier pour quelque temps. 

« Quoiqu'il ne s'écartât jamais du respect qu'il devoit 
« à la reine-r^ente , il parla néanmoins avec tant de 
K force , qu'un moment après il en fut surpris et afiQ.igé. 
tt. Dès cet instant, il compta, moisis sur le succès de sa 
tt négociation ; <:ar enfin , disoit-il le lendemain , jamais 
tt discours qui sentit la rudesse ne rr^a réussi; et fai 
tt toujours remarqué que pour ébranler l'esprit, il faut 
a ne pas aigrir le cœur, H se corrigea bien vite de ce 
« ton de vivacité qui n'étoit ni de son goût, ni de son 
tt caractère. Ët^nt passé de l'appartement de la reine à 
tt celui du-ministre, il lui parla avec une douceur dont 
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M le cardinal fut touché. Cependant, au ton près, il 
« répéta tout ce qu'il avçit dit à la reine. Il le conjura 
u de céder au malheur des temps , et de se jeter lui- 
« même à la mer pour calmer la tempête* Mazarin, peu 
u accoutumé à des semonces si vives, et à qui personne 
« n'ayoit eticore osé tenir un pareil langage , ne laissa 
« pas de répondre au saint avec beaucoup de bonté : 
•c Eh bien ! -notre phre, lui dit-il , je m'en irai, si M, Le 
« Tellier est de votre avis. » ( yie, tom. i , Kv. 5 , pag. 
446 et suivantes.) 

Dans sa bulle de canonisation, Clément XII rend 
aussi le plu3 glorieux témoignage au désintéressement 
et à la fermeté de saint Yincent de Paul, dans Tadmi- 
nistration de la feuiUe des bénéfices. Yoici comment le 
souverain pontife s'exprime dans* le paragraphe 17^ 

« Cùm nobiles viri filios suos commendarent, et pro- 
« missis aut minis urgerent, vel speranda praemia deri- 
« sit , vel praetentas minas calcavit. Neque anima f ortis 
« et robusta, detrimento haereditatis Christi et crucis 
« dispendio, potentes sibi optavit amicos, aut de com- 
« minatis mails trépida inimicos formiclavit. » 

Note n** 9, page 5^. 

Ante Vincentii tempora,Rem\ges œgritudine correpti, 
in antris, stercore, et sterquilinio, pecudum et bestiarum 
more, vinculis et compedibus gravati, omnibus Jerè 
invisi, sœphfamelici, semper squalidi jacebant. ( Vità 
et gesta v. servi Dei , n*^ i4« ) 
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Note n® lo, page 60. 

Valetudinaria Parisiis et MassUiœ constructa et do^ 
iata Juere ^ in quœ miseri illi œgriiudine laborantes 
translatif et spiritualibus et corporalibus subsidiis re- 
creantur. (BuUà canoni. part. t5.) 

« n n'est point de langue , écrivoient les missionnai- 
« res , il n'est point de langue qui puisse dire ce que nous 
t« avons vu ; presque toutes les églises profanées , les or- 
« nements pillés, les prêtres ou massacrés ou tourmen- 
« tés, ou mis en fuite; toutes les maisons démolies; 
« les moissons enlevées ; la terre sans culture et sans se- 
K mence *, la famine et la mortalité presqu'universelles ; 
« les corps sans sépulture, et exposés pour la plupart 
«c à être la pâture des loups. » {f^ie par Clollet, tome 1, 
page 486.) 

(t Après la bataille de Rethel , en t6So, il resta sur la 
a place deux mille Espagnols , à qui personne ne donnoit 
« la sépulture. Plus de huit semaines après le combat, 

« ils étoiént encore sur le champ de bataille Tin- 

<c cent de Paid les fit ensevelir. » ( Recueil des Rela-- 
tions, pag. 3.) 

Saint Vincent de Paul dit lui-même dans une de ses 
lettres que, pendant les dix années de ses dons immenses 
en Lorraine , les hôtels des principales dames de son 
asseniblée étoient devenus comme des magasins de 
marchands en gros. On y Voyoit toutes sortes d'orne- 
ments d'alise, de vases sacrés', des missels, avec une 
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immense quantité' de draps, de chemises, de couvertu^ 
res, d'habits de toute étoffe, de toute forme, de tout 
état , de tout sexe, de tout âge. Pour subvenir à l'entre^ 
tien de ces . trois provinces , Yincent de Paul supprima 
l'entrée qu'on servoit à la table de saint Lazare , se ré- 
duisit ainsi que sa communauté à ne manger que du paiu 
bis , ensuite du pain d'avoine. Toutes les routes étoient 
infestée^ de soldats sans discipline , de voleurs , de ban- 
dits. Les maraudeurs a£Eamés pilloient et massacroient 
tous ceux qu'ils rencontroient. L'un des plus grande em- 
barras de Vincent de Paul, durant ces dix années con- 
tinues de calamités , fut la difficulté de faire parvenir, 
chaque mois , ses immenses largesses. Ce fut à travers 
tant de périls , qu'un frère de la mission fit seul, et sans 
aucune espèce d'accident, cinquante-quatre voyagespour 
porter en Lorraine les aumônes de Paris < Il ne portoit 
jamais moins de vingt mille francs , et il porta souvent 
jusqu'à onze mille écus en or** 

La ville de Reims ne se borna pas à écrire des lettres 
de remerciment au serviteur de Dieu. Il y fut arrêté 
que, pour reconnoitre, autant qu'on pourroit, les servi- 
ces que ce grand homme , les dames de son assemblée , 
et ceux qui coopéroient à leur bonne œuvre, s'efforçoient 
de rendre à la province de Champagne , on câèbreroit 
chaque jour une messe pour eux devant le tombeau de 
saint Remy; et, afin que tous les. habitants du lieu pus- 
sent , au moins une fois, faire éclater de concert leurs seit* 
timents et leur reconnoissance, on fit une protesâon gé- 
nérale pour prier Dieu de faire une ample miséricorde 
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à ceux qui l'avoient si générensement exercée en faveur 
de ce peuple affligé. (Recueil des relations, page 3i, et 
yïe par Collet, tom. i, page 320 et suivantes.) 

Note n® ii , page 76. 

* Les Israélites , obligés par la loi de venir, une fois par 
an y de toute la Judée , au temple de Jérusalem , réci- 
toient pour leur itinéraire sur la route le 1 18* psaume, 
B/eati immaculati in via. C^étôit ensuite sur les marcHes 
du grand escalier, qu'ils lisoient les quinze psaumes 
graduels, avant d'entrer dans la maison du Seigneur. La 
citation que j'ai faite de ce psaume , et la manière dont 
j'en ai traduit le texte y sont le sujet de la note expli- 
cative que j'y, ajoute ici. 

Saint Augustin dit que ce psaume est d'autant plus 
profond qu'il paroit plus clair. Ce jugemc^nt est lui- 
même une pensée aussi lumineuse que profonde. L'évé- 
que d'Hippone trouvoit ce cantique de David si riche , 
qu'il en fit la matière de trente-deux discours imprimés 
dans ses œuvres. L'Église romaine oblige tous ses minis* 
très de le réciter , chaque jour , dans les petites heures 
de la prière publique assignée à l'office divin. 

Le terbe supenperare , qu'on ne trouve dans aucun 
autre livre de la Bible , est répété cinq fois dans ce 
psaume 118, verset 4^ • i"' judiciis tuis supersperavi ; 
verset 74 : in s^erba tua supersperavi ; verset Ôi : in ver- 
bum tuum supersperavi ; verset ii4 : in verbum tuum 
^upersperavi ; et verset 147 • in verba tua supersperavL 
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Dans le verset 4a y qui précède le verset 43, où ce mot 
paroft pour la première fois , Texpression ordinaire est 
employée dans la vulgate , ainsi que dans le lexte hé- 
breu : et respondebo exprobrantibus mihi verbum, quia 
sperai^i in sermonibus tvis. L'écrivain sacré avertit Ife 
lecteur par ce changement répété d'expression, qu'il ne 
l'einploie point comme im simple synonyme. Rien n'est 
plus manifeste. Il a voulu renchérir très visiblement 
sur l'acception ordinaire du mot sperare, puisqu'il ne 
s'en contente plus pour exprimer toute sa pensée. Cinq 
répétitions du mot composé , et la singularité de cette 
locution , démontrent qu'elle signifie plus que la simple 
espérance. 

Les interprètes les plus accrédités du psautier atta- 
chent tous à ce mot supersperavi un sens plus fort que 
l'espoir. La raison grammaticale qu'ils en donnent est 
péremptoire. Selon tous les hébraisants que j'ai con- 
sultés , le verbe hébraïque jtralte , dont se sert David , 
a ime tout autre force que le mot commun sperare; 
et la conjugaison iphtael \ laquelle il appartient , ren- 
ferme un sens trop essentiellement emphatique dans 
l'hébreu, pour qu'on puisse traduire l'acception dans 
toute son énergie , en retranchant du verbe la préposi- 
tion super, ou son équivalent qui le précède. C'est pour 
lui conserver sa véritable signification dans toute sa la- 
titude , que la vulgate et les septante y joignent une pré« 
position ampliative. 

En expliquant, le psaume ii8, dans son ouvrage 
intitulé. Inenarraiiones in psalmos, saint Augustin ap- 

9 
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prouve hautement la traduction de la yulgate^ par l'ex- 
pression composée ou double inesperavL II dit ^ue 
cet équivalent a été fort bien imaginé et sagemeiit 
adopté , pour exprimer le sens de l'original hébreu , 
ainsi que de la première version de la Bible en grec. Le 
mot supersperare rend, selon lui, d'autant mieux la 
pensée de David , qu'il est m<9ins d'usage dans la langue 
latine. Enfin, en expliquant ces paroles du roi prophète, 
injudiciis tuis supersperai^i , il observe que le sens de 
l'auteur inspiré n'est pas de dire seulement, que les châ- 
timents du ciel ne lui ôtent point l'espérance, mais qu'ils 
l'augmentent au, contraire dans son âme, comme autant 
de présages favorables d'une indulgence miséricor— 
dieuse, au-delà de cette vie. Injudiciis tuis supenpe» 
ravi^ideatj judicia tuà quibus me cQiripis ,non soUim 
mihi spcm non auferunt, verUm etiam augent , quoniam 
quem diligit Dominas corripit. 

Le cardinal Bellarmin, aussi judicieux que savant, 
i^ecoonoît égalçnient daifïs son Explication des psaumes, 
que Iç seul mot sperare n'auroit pas exprimé ce que 
David a voulu dire et a dit, au lieuîque 1% vulgate ua- 
duit fidèlement' le texte hébteu, par le mot stjpersp^ 
ra\*i qui s^;nifie. muUkm sperare. 

Le bienheureux cardinal. Thomasi est dvi même avis, 
dans son Explication des psaumes* Il déclare qu'on au- 
roit.eu tort de se contenter du simple mot spera%n dans 
la traduction latine, et que le sens. manifeste du psal- 
miste^ne peuts'epiprimàr en latin que par le mot, super- 
speraai, c'€»t-À-^diçe.,ift<ïg:w ^er«vi, muititm sperayi. 
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Le père Berthier , dont les tradactio&s et lés explica- 
tions des psaumes de David et des prophéties dlsare 
doivent être comptées parmi nos meilleurs et nos plus 
beaux ouvrages de piété, traduit ainsi les versets ex- 
traits Gi^iessQS du psaume 1 18 , savoir , le verset 4^ : 
J^ai mis toute mon espérance dans vus jugements ; le 
Verset 74 • •'*^' ""* "'^ confiante en tnys paroles ; le 
verset 81 : Toi mis ma confiance dans votre parole ; 
le verset tt4s J'ai mis toute ma confiance dans votre 
parole; et le verset 147 : J'espérois dans yos paroles, 

. C'est éluder la difficulté sans la résoudre, et peut-être 
même sans Vapercevoir. On regrette qu'un tradueteui* 
si savant , et ordinairement si littéral, se contente d*uné 
Â foible version. L'infidélité n'existe pas moins dans lès 
réticences que dans ks pamphrases. Gette distraction 
dn père Berthier est d'autant plus fâcheuse , qu'elle a 
pu induire à la même négligence un écrivain d'un goût 
très^vère, et dont^la traduction de ]>avid estpbsté'- 
rieure à la sienne. 

. La Harpe publia , vers la fin de sa vie , le psautier 
en françois, avec les hymne» et les cantiques du bré-- 
viaire d4 Paris. Il jo^;nit à cette élégante traduction utt' 
discours préliminaire , écrit avec une- chaleur et une, 
verve que ses principes religieux ajoutèrent seuls à 90» • 
talent y et qu'ou.ne trouve point dans ses compositions' 
antérieures* Yoici c(Mnment il traduit , ou croit tra^ > 
diiire le mot supersperavi cinq fois dans le' mêine 
psaiiine. Il exprime ainsi le verset ^i : Ma suprême 
espérance est dans vos jugements ; le verset 74 : J^oi 
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mis toutes mes espérances dans vos paroles; le Terset 
8i : J'ai mis toute ma confiance en vos paroles ; le ver^ 
set 1 14 : J^os promesses sont. toute mon espérance; enfin 
le verset ^l\'}i Je n^ai espéré' qu'en vos paroles. 

lia Harpe afibiblit , -efface y dëbatureen quelque sorte 
le sens du texte sacré ; et en se bornant à de vains ef— * 
forts pour varier les formules de cinq phrases unifor^ 
. mes^ identiques., il écarte la difficulté, sans reproduire 
jamais ni la pensée , ni le sentiment , ni^nême l'expres- 
sion énergique et remarquable ^ de la vulgate. Le seul 
pren^ier verset est renforcé par l'épithète suprême, qui 
ne rend nullement l'intention de l'écrivain sacré. David 
ne veut pas dire seulement qu'il fonde sa principale es- 
pérance dans les jugements de Dieu ^ et que cet espcâr ' 
prédomine sur la crainte dans son âme : il veut dire ,' 
il dit que bien loin de se laisser abattre par les rigueurs* 
du ciel q;u>'il éprouve , sa confiance dans les jugements 
miséricordieux du Tout-Puissant s'appuie au contraire 
sur ces rigueurs elles *- mêmes , et s'élève au-delà, au- 
dessus de l'espérance t)rdinaire , par un surcroit d'assu- 
rance fondée sur ce nouveau gage de la clémence divine, 
Stqfersperavi. Yoilà manifestement la pensée^ du roi 
prophète. Or, la traduction de La Harpe, insuffisante 
pour le premier verset, par Vd^ediisupréme, retranche 
absolument des quatre autres versets la préposition 
augmentative super, que la vulgate ajoute au raotspe^ 
ravi, ne donne aucune espèce de valeur àeette addi- 
tion saillante ; et La Harpe eSisMe ou* détruit la pensée 
de David , au lieu de la traduire* 
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L'immortel Bossuet , qui nous a laissé sur tous les ob- 
. jets de se» études les traces de son incomparable génie, 
.traduisit eii françois le$ psaumes et les hymnes de l'office 
divin y dans un Acueil intitulé Pièces ecclésiastiques. 
Cette version ^ digne de lul% se trouve à la suite de son 
Catéchisme , dans le troisième volume de ses œuvres , 
édition de Nimes , sous le nom de Liège , 1 766. 

Le psaume 1 18 est traduit en françois, à son rang dans 
ce recueil, page 602. Le verset 43 y est ainsi rendu : 
Je mets toute mon espérance en i^ôs jugements ; le ver- 
set 74 • J*ourai toujours espéré en vos paroles; le ver- 
set 81 : T espère en vos paroles déplus en plus ; le ver- 
set ii4 : J* espère de plus en plus en vos paroles; le 
verset- 1 47 s nP espère déplus en plus en vos paroles. Ces 
trois derniers exemples déniontrent qu'eu traduisant le 
mot supersperavi , "^^dx j* ai espéré déplus en plus, Bossuet 
a senti la nécessité d'ajouter au mot espérer l'adverbe 
de plus en plus , qui marque un progrès fusible. En 
exprimant nettement cette augmentation d'espérance, 
Bossuet a cru devoir traduire et a véritablement traduit 
la pensée de David, indiquée dans la vulgate, par l'ad- 
dition de la préposition super au mot speravi, 

Bossuet a donc préféré une circonlocution approxi- 
mative , à la traduction littérale qu'il est si facile de 
transporter dans notre langue, sans aucune altération, 
sans aucun changement ^ sans s'exposer au moindi'e re- 
proche de néologisme. Cette traduction littérale est tel* 
lement naturelle , exacte , équivalente , conforme à la 
langue originale , qu'elle se présetite nécessairement la 
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pr^ynièire à l'esprit du tradUcteui: , et qu'il faut la rejeter 
pour lui chercher uu supplément. Je regrette que Bos- 
quet y dpiit l'autorité eût consacré cette traduction lit<«< 
térale , n'ait pas imité en françois l'exemple doiuië par 
la vulgate dans la langue latine* A la fin quelqu'un doit 
commencer. Malgré mon aversion pour le néologisme , 
si bien .flétri par ce vers i . 

Si vous ne pensez pas, créez des mots nouveaux, 

j'ai donc cru pouvoir hasarder, saiis esprit d'ibnovation, 
la traduction la plus identique , en rendant l'expression 
composée supersperare , par le mot composé surespé- 
rer. Ce mot, formé parla même alliance de la préposi-^ 
tion avec le verbe, pouvant s'exprimer, en françois 
comme en latin , par les mêmes éléments , par l'unLoa 
de deux termes également admis dans les deux langues, 
il me semble qu'il n'y a pas lieu d'hésiter , quand on 
veut rendre fidèlement le texte sacré. Pourquoi ne di- 
rions - nous pas surespérer, qui est conforme à l'usage 
du latin , quand ce mot est nécessaire , harmonieux ; 
comme nous disons , dans la plus parfaite analogie de 
langage, même sans pouvoir toujours nous appuyer sur 
l'autorité de la langue latine , surabonder, suracheter, 
surcharger, surfaire , surnager, surnommer, surpasser, 
surprendre, surcroître, surenchérir, surhausser, surme^ 
ner, surmonter, surpayer, surveiller, sun^endre, survenir, 
survivre, etc., qu'on trouve dans tous les dictionnaires 
de notre langue ? 

'ï}ûns l'Essai sur l'Éloquence delà chaire, tome 2," 
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page i3 , Fatileiir traduit wdi impium superexaliaium 
super eedros Lîhani, psaume 36 , verset 35 , en di-< 
sant ; J'ai tu l'impie surexalté et ëlevé comme |es 
cèdres du Liban. Le mot composé superexaltaturn est 
ainsi rendu par le mot composé surexalté. Toutes les 
observations de cette note peuvent donc servir à expli-^ 
quer de même la liberté que le cardinal Maury a ptise 
d'employer, pour tin cas parfaitement identique , un 
verbe qui n'est point usité, mais qui semble ici naturel- 
lement appelé , pour traduire sans périphrase toute la 
foi^e de l'expression latine. {Note de Fédiieur.) 

Note n" ii, page 8a. 

La bulle de la canonisation renferme un récit tou-^ 
chant de la fermeté et de la résignation avec lesquelles 
Vincent de Paul vit approcher ses derniers moments. 

Ath incruenîo akaris sacri/icio nnnquàm abstinuit , 
ita vwens ut quotidiè offerre posset. Et quia nonnulUs 
anth oùitum mensibus, ob libiarum morbum gràvissimh 
adauctum , pedîbus insistere nequibat, aderat quoîidih 
missœ sacrificio , et pane angelîeo refectus , post humi"^ 
lem gratiamm actionem, solemnes Eccle&iœ precés pra 
agonisantibus prœscriptas , s^eîutî proph dierh ex corpO' 
reo carcere ad ceétestem patriammigraturus, pro animi 
sensu recitabai* Par. 3i. 

« Il ne s'abstint jamais de célébrer le sacrifice non 
« sanglant de Vautel , et il vécut constamment de ma- 
« nière à pouvoir l'offrir k Dieu tous les jours. Quelques 
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« mois avant sa mort, le mal qu'il ayoit aiù jaisibes 
« s'aggrava tellement qu'il ne pouvoit plus se soutenir 
et sur ses pieds. II assistoit journellement à la messe, il 
« s'y fortifîoit du pain des anges y et après les plus hum- 
«1 blés actions de grâces y pressentant qu'il sortiroit bien- 
« tôt de sa prison corporelle pour se rendre dans sa 
M patrie céleste, il récitoit, avec une sensibilité pro* 
« fonde y les prières solennelles prescrites par l'Église 
<c pour les agonissants* » 

Saint Vincent de Paul se familiarisoit ainsi avec la 
mort, en se faisasit, tous les jours,. à lui-même, la re- 
commandation de l'âme , pendant les derniers mois de 
sa vie» « L'éternité lui étoit toujours- présente. Un de ces 
« jours, disoit-il, le misérable corps de ce vieux pécbeur 
« sera mis en terre et réduit en cendres : vous le foulerez 
« axixpieds.il y a si long-temps, ajoutoit-il, que ^a- 
« buse des grâces de Dieu ! Hélas ! Seigneur, je vis trop 
M long-ten^s, parce qu'il n'y a point d'amendement 
<c dans ma vie , et que mes péchés se multiplient avec 
te mes années. - Ses sentiments huiïibles se -ranimoient 
w surtout quand il apprenoit à la compagnie la mort 
« d'un sujet qui servoit utilement l'Eglise. Vous me 
a laissez ici, 6 -mon Dieul ajoutoit-il d'un ton propre 
<t à porter le saisissement au fond des cœurs , vous me 
« laissez, et vous appelez à vous vos serviteurs fidèles. 
«< Je suis cette ivraie qui gâte le bon grain que vous 
H recueillez. Me voici encore occupant inutilement la 
M terre! Mais, mon Dieu ! que votre volonté soit faite ,. 
tt et non pas la mienne. 
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« La nouvelle des infirmités et de Vaccablement du 

« saint se re'pandit en France et en Italie. On connut 

« alors combien il étoit che'ri et estimé» Le pape lui fit 

« expédier un bref pour le dispenser de la récitation 
«du bréviaire. 

« L'insomnie des nuits, et Fextréme foiblesse du 
« corps y lui causoient un assoupissement contre lequel 
« il ne pouvoit plus se défendre. Il le regardoit comme 
« Tavant-coureur d'une mort prochaine. C'est le frère, 
« disoit-il en souriant ; la sœur ne tardera pas à le sui^ 
« vre.^ Le 25 septembre 1660 , cet assoupissement fut 
« plus profond qu'à l'ordinaire. Il entendit la messe le 
« lendemain, et y communia , comme il faisoit tous les 
<• jours, depuis qu'il n'àvoit plus la force de célébrer 
« le saint sacrifice. Dès qu'il fut de retour dans sa cham- 
« bre, l'assoupissement le reprit. Le frère qui le servoit> 
« l'éveilla plusieurs fois et le fit parler. Mais voyant 
« que le sommeil revenoit toujours, il fit appeler le 
«c médecin. Celui-ci trouva le pouls si foible, qu'il pres- 
te crivit l'extrême-onction. Cependant il le réveilla et le 
« fit parler, avant de se retirer. Le saint malade , tou- 
te jours semblable à lui-même, répondit avec un air 
« riant; mais, après quelques paroles, il resta court, et 
« iln'avoit pas la force d'achever le discours qu'il avoit 
« commencé. 

« Ce fut alors que ses enfants connurent qu'ils alloient 

tt perdre le meilleur des pères. Un d'eux lui demanda 

« sa. bénédiction pour tous les autres. Il fit un effort 

« pour lever la tête. Il jeta sur ce missionnaire un re- 
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« gard plein de tendresse ; et ayant commencé \es paro- 
« les de la bénédiction , il en prononça plus de la moi— 
« tié , et le reste si bas qu'à peine pouvolt-on l'entendre. 
« Vers le soir y on s'aperçut qu'il s'affoiblissoit de plus 
« en plus, et qu'il sembloit tendre à l'agonie. On lui 
« administra l'extrême- onction. Il passa la nuit dàn& 
« une continuelle application à Dieu. Quand il s*assou-* 
M pissoit plus profondément , il suffisoit de lui parler de 
« Dieu pour l'éveiller. Entre les aspirations qu'on lui 
«( suggéroit de temps en temps , aucune ne parut plus 
« propre à sa situation que ces paroles: 5e/^/ictfr, venez 
« à mon secours! Il y répondoit aussitôt par celles qui 
« suivent : Hâtez-vous , Seigneur, de m* assister. Ver& 
« les quatre heures du matin , le 27 septembre 1660 ,. 
« il s'éteignit comme une lampe qui n'a plus d'aliment, 
« sans fièvre, sans effort, sans ombre de convulsion. Il 
« rendit à Dieu l'une des plus belles âmes qui aient ja- 
« mais été créées. Son visage ne changea point. Il étoit 
« mort assis et habillé sur un fauteuil. On l'auroit pris 
« pour un homme vivant. Son corps ne se roidit point : 
« il resta aussi souple, aussi flexible qu'auparavant. » 
(/^itf par Collet, tom. 2, liv. 6.) 

Son église de Saint -^Lazare fut démolie sous le rè- 
gne de la terreur. On y voyoit, au milieu du chœur, le 
tombeau de saint Vincent de Paul, couvert d'ufle pierre 
de marbre noir, sur laquelle on lisoit cette inscription : 
Hïc jacuit sanctus Vincentius à Pauîx), congregationis 
missionis et puellarum Charitatis institutor. Cette ex- 
pression an passé jacuit, substituée au présent facet , 
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frappoit un iecteuf attentif. Celui qui proposa, au mo- 
ment de la canonisation , un changement si simple , Û 
vrai, ne soupçonna probablement pas Feffet qu'il pro- 
duiroit, parce qu'il e'toit unique. Le souvenir de ce 
monument , qu'on doit regretter , semble ajouter une 
noUTelle profondeur ftu ne'ant, et rappelle ce vers de 
Colardeaa : 

Tout pitfrit ici -bas , toat , le toipbeaa lui*mém<i. 
Note n° i3, page 84. 

Dans l'oraison funèbre même du prince de Côndé , 
Bossuet n'exageroit nullement les connoissances extraor- 
dinaires de son héros , quand il disoit « que son grand 
« génie embrassoit tout , l'antique comme le moderne j 
« l'histoire , la philosophie , la théologie la plus subli^ 
« me, et les arts avec les sciences. » Un éloge si singu- 
lier dans la vie d'un héros, se trouve Justifié par l'his- 
torien de saint Vincent de Paul , qui nous présente ce 
récit non moins glorieux pour le vainqueur de Lens et 
de Rocroi, que pour le fondateur, de l'hospice des En- 
fants Trouvés et de la Salpétrière. « Au commencement 
« de lafaveur dont Vincent de Paul jouit à la cour, il 
» alla voir le prince de Condé , qui voulut le faire as- 
« seoir auprès de lui : Votre altesse, lui dît-il, méfait 
« trop d'hotineur de vouloir bien me souffrir en sa pré^ 
M sence. Ignare -'t-- elle que je suis lejîls d'un pauv^re 
« paysan? -^ Les mœurs et la bonne vie, répliqua ce 
H prince , sont la vraie noblesse de Thomme. Moribus et 
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H TiTA NOBiuTATUE HOMO. Il ajouta que ce a'étoit pas 
<t d'aujourd'hui que l'on connoissoit son mérite. Cepen- 
«( dant, pour mieux enjuger par lui-même, il fit tomber 
« la conversation sur un point de controverse. Vincent 
<c en parla avec tant de netteté et de précision, que le 
« prince se crut obligé de lui faire une espèce de r^ri<^ 
« mande. Eh quoi! monsieur J^incent , s'écria-t-il,t^iii 
« dites, vous publiez partout que vous êtes un ignorant ; 
« et cependant vous venez de résoud!re eih deux mots 
M Fune des plus grandes difficultés qui nous soient pro- 
« posées par les' protestants l II lui demanda ensuite l'é- 
« claircissement de quelques autres doutes qui eoncer- 
M noient le droit canonique ; et ayant été aussi content 
« de lui sur cette matière , qu'il l'avoit été sur l'autre ,. 
« il passa dans l'appartement de la. reine -régente, et 
« la félicita du choix qu'elle avoit fait d'un homme si 

M capable de l'instruire eo tout ce qui regardoit le bien 

» 

« 'et les affaires de l'Eglise. » {.F'ie, par Collet, tome i, 
in-4", liv. 4> pag. 367.) 

Note n° 14, page 861 

EPISTOLA 

Jacobi Benigni Bossuet , episcopi Meldensis , ad 

Glementem XJ. 

.... Testamur f^incentium à Paulo ab ipsâadolescen-^ 
tid nobis fuisse notum , ejusque piis semwnibus atque 
consiliis veros. et integros christianœ pietaiis et eccle^ 
siasticœ disciplinée sensus nobis esse instillatos, quorum 
recordatione in kdc quoque œtate mirijîcè delectamur. 
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Processu iemporis, et jam in presbjrterio constituti, in 
€€un sodalitatem coapieui sumus, quœ pios preshyteros 
ipso duce e% auctore in unum coUigebat de divinis rébus 
persingulas hebdomadas tractaturos, Pium cœtum ani" 
mabat ipse Vincentius, quem ciim disserentem avidi au- 
diremus, tumimpleri seniiebamus apostoUcum illud s Si 
quis loquitur , tan<{uàin sermones Dei : si quis ministrat, 

tanquàm ex vi^tute, quam administrât Deus Licuit 

nobis affatim eofrui in Domino ^ -ejus que virtutes coràm 
intueri, ac prœsertim genuinam illcmt et apostolieam 
caritatem , gravitatem atque prudentiam cum admira^ 
bili simplicitaêe conjunctam , ecclesiasticœ rei studium, 
zelum animarum, et advenus omnigenas corruptelas in- 
victissimum robur atque •constantiam. 

Datum in civitate nostrd Meldensi, 2 augusti ifjon, 
u Nous avons eu l'avantage de connoitre Vincent de 
« Paul y dès nos plus jeunes ans. Ses pieux entretiens et 
« ses^sages conseils n'ont pas peu contribue' à nous in»- 
« pirer du goût pour la vraie et solide piété, et de 
« l'amour pour la discipline ecclésiastique. Dans cet 
\i âge avancé où nous sommes , nous ne pouvons nous 



« en rappeler le souvenir sans une extrême joie. Elevé 
M au sacerdoce , nous eûmes le bonheur d'être associé à 
u cette compagnie de vertueux ecclésiastiques , qui s'as- 
<« sembloient toutes les semaines pour conférer ensemr- 
« ble des choses de Dieu. Vincent fut l'auteur de ces 
(i saintes asse^lbléés, il en éto^it l'âme. Jamais il n'y 
c< parloit, que chacun de nous ne l'écoutât avec une 
« insatiable avidité , et ue sentit en son cœur que Vin- 
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^ cent étoit un de ces hommes dont l'apôtre a dît : Sî 

« quelqu'un parle, qu'il paroisse que Dieu parle par 

« sa bouche.... Il nous a été donné de jouir de lui , à 

« loisir, dans le Seigneur, d'étudier de près ses vertus , 

« surtout, cette charité sincère et vraimeut apostoli- 

« que , cette gravité , cette prudence jointe à une admi- 

« rable simplicité, ce zèle ardent.pour le rétablissement 

M. de la discipline ecclésiastique et pour le salut des 

tt âmes , cette £6rce et cette constance invincible , avec 

^ laquelle il s'élevoit contre tout ce qui pouvoit cor- 

« rompre ou la pureté de la foi , ou l'innocence des 

<( mœurs. 

« A Meauxt le 3 août 1 70a. » 

EPISTOLA 

Spiritus Flechier, episc. Nemausensis. 

- In wéem ngiam deîndè vqcatus, qfficiisque inajori- 
but inientus^ quœpmiperibus awtilda non contuUt ? Nota 
esÊC eicum iiio cnofisse vrsa'Cst miseratîo* Incpum ne- 
cesaitater inquirens , diuitum conscientiam soUiciians, 
omnem charitaiemAsxerctutijilendîsfconfèctdœtate seni^ 
bus j arphattJts atque incêfitœ fiaid^itaiis infantibus cdu- 
oandis'., dçmnatiêad trirèmes^ remigibus h dura servttute 
emmexidisr., civibusi nwrbo sinml et înopid laborantibvs 
juvandisr recreandisque, omnem operam atque diligen- 
tiam adhibuit. Oppressas bellis tiem domesticis, tàm 
extraneisifàmi'iîaSfi'mèprOifineiaSy ccnquièitis coliectîs-^ 
que opibns'' sublei^ari; egenis Farisios concurrentibus 
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xenodochià extrui; annuos census suppeditari curavit. 
Nidla misenarum species quœ non illum miserivordem 
senserit; et ne quidmagnificis déesse t openbus, ut cor^ 
porum commodo, ita animarum saluii uhique provisum 
est ■:■ eîeemosjrnœ, doctrinœ^ vitce auxiliis accessere reli- 
gionis documenta* 

.... Ut presbjrteros episcopis, ita ecclesiœ dignospa-- 
rabat tqfiscoposn Annœ austriacœ , quœ tune tempon's 
regnum administrabat , à sacris consilns, apostolicœ vir- 
tutis viros ad summas prœsulum sedes es^ehendos s^el 
indicans, vel commendans, suis aut testimoniis aut suj^ 
fragiis clero gallicano eum, que nunc etiam prœfulget , 
splendorem contulit, 

Nemausi, die i3 octob. ann. lyoS. 

H Fixé dans 1^ capitale , occupé des fonctions les plus 
« importantes, il ne perdit jamais les pauvres de vue. 
« Sa tendresse pour eux , née , ce semble , avec lui , de- 
« venoit chaque jour plus agissante et plus ingénieuse à 
<i découvrir leurs besoins et à les soulager. Il n'est sorte 
« d'œuvres de charité pour Lesquelles il n'ait trouvé des 
« ressources intarissables. Les vieillards courbés sous le 
« poids des années , les orphelins , les enfants trouvés , 
M les galériens , les pauvres malades , des familles , des 
u provinces même entières , où les guerres et intestines 
« et étrangères avoient porté la plus affreuse misère ; 
« tous trouvèrent en Vincent un père et un libérateur. 
« Il pgrocura aux uns la santé y aux autres la liberté , à 
M ceux-ci une éducation chrétienne, à ceux-là une hon- 
u nète retraite. On a vu par ses soins s'élever dans Pari:» 
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« de superbes hôpitaux, pour servir d'asile aux pauvres 
<c qui inondoient cette ville* Il procura pour l'entretien 
« de ces hôpitaux des fonds abondants. Aucun besoin 
« n'e'chappoit à l'immense charité de ce saint homme ; 
« et, afin que rien ne manquât à la perfection et à Fhé- 
« roisme de si grandes œuvres , il allioit le soin des âmes 
u avec celui du corps. Jamais il ne se'para l'instruction 
« de l'aumône , ni les pathétiques exhortations, du sou- 
ci lagement des besoins corporels. 

K .... Comme il avoit préparé les ordinands au saint 
«< ministère , il forma à l'Eglise de dignes évêques. Ap- 
«< pelé au conseil de conscience par la reine -mère 
« Anne d'Autriche , régente du royaume , il contribua 
tt beaucoup à faire élever aux premières dignités de l'E- 
<i glise , des hommes d'une vertu apostolique ; et l'on 
« peut dire que le clergé de France lui doit ^ en grande 
« partie , l'éclat dont il brille aujourd'hui. 

« A Nimes , le 1 3 octobre 1 706. n 

EPISTOLA 

De La Motte Fenelon, aixhiepiscopi-ducis Cameracensis. 

Junior sum equidem , sanctîssîme pater, quàm ut 
J^incentium nosse potuen'm. Sed me jam pâtre or^a-^ 
tunty et àpatruis eductum adolescentem, audîre juvaùat 
eos T^incentii facta dictaque admirantes,,, Ethœcsùnt^ 
sanctissime pater, quœ à testibus omnijide dignis trà^ 
dita, vicissim tradenda arbitror, Quôd si vox populi vox 
Dei dicenda sit , tôt gallicanœ gentis vota , quœ pater- 
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num pectus commovent, omnia ndbis fausta prœnun-- 
tiant. Nemo eu enim apudnosverœpietaiis amans, qui 
sanctum hune virum exemple fideUbns assignari, ei ab 
iisinvocarinon optet. 

Datum, ao aprilis 1706. 

« Je suis trop jeuiii » très saint père, pour ayoir pu 
« connottre Vincent de Paul. Mais, apsès la mort de 
«^ mon père , ayant été élevé chez mes oncles, j'ai eu le 
N bonheur de les entendre souvent admirer ses actkws 
« et ses paroles.. .. Et ce q[ve f ai appris de ces témoins 
« si digne&djs foi , je me fais , k mon tour, un devoir de 
« l'exposer à votre saûiit^té. Si ia vtoioB. du peuple eâila 
« ifoix de Pieu , tous ces vœux de la France , si pn^es 
« à toucher un c^ur patenptel, seront sans dqute exau*- 
« ces ; car il n'y a pas un seul araide la'vraîe piété, qui ne 
H soupire après le moment où ce saint personiiage, étant 
« doniié en exemple aux fidèles, de viendra unoBjèt de 
« leur culte ^écial. 

« A Cambrai, le ao avril i7o& » 

» ■ ■ 

Note n* i5, page 90. • 

Je me suis plaint , en tenninant le panégyrique, de 
.esadat yinçent de Pwil , de'ne ttouvèi! son nom dmu m- 
cun des oui^r^es, ,imm&rtûls qui ontJtaïkt' illustré le 
siècle de Louis XIY. Un seul auteur de cette époijue, 
Charles Perrault, lui.adonné.une'pIace dans ses Élo- 
ges historiques dfi^. grands' hommesydu dix '^'septième 
siècle. Mais il auioit fallu mériter «oi «-ni^me un rang 

10 
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parmi ces illustres génies , pour en être le Plutarque. 
Perrault ne connoissoit ni la vie , ni même les institua 
iions et les établissements publics de saint Yincent de 
Paul. C'est, si l'on me permet ces comparaisons , c'est 
oublier, dans l'éloge d'Alexaudre , les victoires d'Issus 
e€ d'ArbeUes, et dans l'éloge de 4îésar , lès Journées de 
Phai!sale et de Munda. 

f 

Cependant cet éloge renferme un trait remarquable 
que Perrault, a justement relevé , sur le refus motivé 
de saint Yincent de Paul d'admettre - deux sujets d'an 
i^are talent, parmi -ses missionnaires ,- qu'il Touloit sp^ 
çialement consacrer- à la direetion de» séminaires et à 
l'apostolat des campâmes. On pouiroit ne voir dans ces 
^iMiusesque sapiH»fende humilité, ou un désintéresse- 
ment ile .reiMMumée très singulier dans le fondateur 
d'unç €ongr^;atîoii : et même , sous cet unique rapport, 
un tel sacrifice seroît. aussi louable que rare ; mais la 
réflexion y découvre surtout le grand sens et la judi- 
cieuse prévoyance qui- distingttoiènt éminemment son 
excellent esprit. Il craignit d'altérer et de dénaturer 
peut-être son insti^tion^ en lui faisant ambitionner las 
illustrations de la gloire littéraire. ^ 

J0:diaî5.âire^aussi«{tiej par une glorieuse exception, 
Amand. à fait anention de saint \ln^ent dé Paul , inci^ 
demmant à la vérhé ,in|ais dé^ lôS tel»més les plus justes 
et les plus hotaorabte^. «YilitGent de Paul, dit'it, tuf usle 

n meilieurdes hommes^ et, sansHattené , j'ai pu te nom- 
« mer Vhammeéniqus,. : . C'est à cet ecclésiastique , ajou- 
« te-rt*il ,' que nous avons l'obligation de conserver pat 
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« année près de dix mille individus , que notre liberti- 
« nage et notre barbarie sembloient, en quelque sorte, 
«c condamner à la mort dès qu'ils voient le jour ; et 
« c'est à cet ecclésiastique , que , sans nulle distinction 
« de rang 9 de pays , de culte même , les pauvres et les 
« malades sont redevables du secours que la charité 
tt aujourd'hui leur promue ^, et qui les rappelle, la 
« plus grande partie , à la vie. » ( Déleus, de Vhommc 
sens. ) 

Note ds l'éditeur v!* 16 , page 9a. 

LêOuîs XVI vous érige aujourd'hui une staluedans 
son pal^s. 

Ce fut en x 785 que le cardinal Maury exprima le voeu 
qu'on rendit cet honneur solennel à la mémoire de 
saint Vincent de Paul. Le duc de Nivernois, dans. sa 
réponse à son discours de réception à l'Académie Fran^ 
çoise, lui en fit des remerciments publics, n Dans le beau 
ce panégyrique , dit-il , où vous nous invitez à l'hono- 
« rer, avec autant «d'attendrissement que^ d'admiration y 
M au pied des autels, vous l'avez montré aux homimes 
« de tous les climats et da toutes leç religions , à l'uni* 
« vers eii^ , comme un bienfaiteur de l'humanité en*^ 
» tière , à qui toute âme sensible doit un tvibut d'amour 
4 et de reconnoissance. J^a statue djB ce grand bomraer 
« s^ra un jour offerte à nos hommages , et c'est a vQf^<e' 
« éloquence que nous la devrons. Ainsi vous verrez 
n s'associer votre gloire à telle de votre héros , et & celle 
tt d'un monarque qui a la vraie piété des roÎ9, pujisqi^'i]^ 
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u met la sienne dan^ l'amoaT du bien public , de Tordre 
« et des mœurs, m 

Le compliment du directeur de l'Académie fut aussi- 
tôt ratifié par l^pinion pubHqiie ; et quinze ans après , 
le roi Louis XVIlIj si juste appréciateur' des conve-^ 
hances et du mérite lititéraîre, dàignoit y joindre son 

approbation entière, en écrivant au cardinal Matnry: 

_ < 

fous êtes le digne panégjrriste du plus modeste des 
saints. 

Mais cette espèce de prescription n'a pu trouver grâce 
auprès de M. de Boulogne , évêque de Troyes. Yoici en 
quels termes il s'eiciprime à \:é sujet, dans son panégy- 
rique de saint Vincent de Paul , publié en i8â^; « F<?n- 
é sez-voos que YiMent eut fait tôtrt ce qu'il a fait , s'il 
A n'avoit eu pour espérance que le temps, pour aliment 
* que la fumée de la gloire , et pour toute àihbidon 
« qu'une vaine statoe? » 

! Non 980» doute , pourrois^e dire en reprenant le pro- 
pre texte de l'Orateur qui avôit laissé paitoi nous un si 
long dOttl^iiir , qne &0n triomphe éttntêité comme ^mne 
épitique remarquable de notre bistcjîré'; qu'en Italie on 
s'en étiiit empai^ d«tns les chaires chrétiennes , comme 
de l'un des^ plus glorieux hommages rendcMà la re- 
ligion par l'autorité soutéraiiie ^ ; et qtie M. de Bou- 
logne lui^mèlaae sLvoït en plus d'utie fois sans doute ce 
même evètênv ^r^elit à sa pesîsée , pour nourrir et en- 



* JHotweau Dicfionmaire historique , par Gkaodoo et DeUndine : Caen , 
i8q4* Charles Lacretclle, Histoire de France; Paris, 1811. Evasio Leone^ 
CàrmèUiàhd y* Eiogj di S, Vittcenw de"* ' Pâolii Pnrmu ^ iSoi," eîc. 
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flammer son génie du procli^t de ses veilles. En efl[et9 
le morceau le plu9 caillant du discours de re'yêque de 
Trpyes^ la telle et pathétique pirpsqpopée sur les enfants 
trouvés, se fermine par ce fameux verset , ex are infan 
iiumet lactentium perfecistilaudem; patrimoine com- 
mun , il est vrai , de tous les prédicateurs y mais qui 
semble ici, en quelque sorte , appartenir à son prqcur- 
^ur , jure postUminii * ; et de plus , le plan oratoire du 
]pané(|^jique de Tévêq^e de Troyes, saint Vincent bien" 
JaUeurde son siècle, saint Vincent bienfaiteur des races 

i 

* L«t rois de cet enfanU , qui sont appelles pour bégajrer le nom ehcri 
d« Yincent Je Paul , et acherer ton éloge , amènent si ' naturellement Tap- 
pUcàtion dtt vefMt d« llËéritatÉ, ^im tout les auâltéats èit ftîreat alienrina . 
et^a^a loilfeil d« coUt «ommotioii g^n^irale^ Vorateqr , ^mu loiinéme, fji^l 
forctf {l'interrompre soi^ discours. Or, il est bien difficile de supposer que IV- 
▼dque de Trojes , qui avoit si long- temps reclierché TabW Maury, et qui 
tftoU Meida à «ontet ses êtatfohs, ii*Ait etf aucune réminiscence d*im passage 
û rtpptrqu^bl^. |e ma tfroif al^ttemi d*^n purl^r, s'il sa iii'aToit .p^s mis 
dans la erOfUa •IbematiTe d« répondre, ou de devoir forcement retraachçr 
des moreeaua entiers des discours que je publie. 

Qn*il me soit pourtant encore permis de demander k M. de Boulogne où il 
apria ccMp Mla iaaf go , palu» lapHndèrê faiê 90g gnautts émm bu ichap^ 
pfnL llaia 4on : \t caidiijàl Ma)>rj me répondroit auseitôt : C*at un eiffij^runt 
que j*ai fait moi*méme an génie de Tacite, qui a dit le premier : sinm ewa 
eorporê exUnguuntur magnte anîmœ; et le divin Alighieri, si digne de se 
mesurer aTee le plus profond des historiens , avoit consacré celte magnifique 
axprasaion à» Tacito dani cas dans Tan da son tublima poèma t 

Tidi Quattro. gmtuP cmhre n me vertine, 
Mi/ttrmottrmitgli spiHU mûgnt, . 

Ainsi laissons à chacun ce qui lui appartient. Et moi« ajoulerai-jc , que de 
Janeins plus récentSt al plus iiutfoyables encorci auiois'je à relever, si \b vou- 
Ijgiia , ou ^lat^ si je pouvois tout dire ! 
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futures, reproduit trop fidèlement Tidëe créatrice du 
panégyrique de saint Louis , par le cardinal Alaury ^ 
saint Louis créateur ou bienfaiteur de son sihcte , saint 
Louis bienfaiteur de tous les siècles qui l'ont suivi. Mais, 
non sans doute, redis- je, pour répondre aux paro- 
les accusatrices de M. de Boulogne , non y « lliom- 
« mederétemité, Vincent de Paul, en rapport avec 
«c Dieu seul , ne chercha jamais les regards des hommes 
« dans ses bonnes œuvres ; il avoit confié ses vertus à 
« une religion , qui après l'avoir couronné dans le ciel, 
u est venue lui ériger des autels dans nos temples. » 

Une statue ! continue l'évèque de Troyes; « mais se- 
« roitrce donc à ce cbétif honneur que se mesure llioiih* 
« me juste ? Qu'on lui décerne une futile gloire pour la- 
« quelle il n'a point travaillé , et ces honneurs civiques 
i« qu'il eik repoussés lui^mèn^e : pour nous, nous le re- 
« vendiquons au nom sacré de la religion. » Le cardi- 
nal Miaury dit également : « C'est à la religion de 
tt Jésus-Christ qu'appartient cç grand homme ; c'est de 
M l'école de Jésus^Chnst qu'est sexû le plus magnifique 
« bienfaiteur de l'humanité, et c'est ati pied de la 
« croix de Jésus-Christ , que nous déposons tous ces ti- 
« très de gloire fondés sur la recpnnoissanoe. 4u,seiu^e 
« humain. » . - . 

Dans une note mise à la fin du pai^^gyrjique , M. de 
Boulogne revient sur le naéttie chapitre j et sans nom- 
mer cette fois -ci le cardinal Maury, de peur appa- 
remment que l'on ne pût se méprendre sur le vrai 
sens de la tournure oratoire* sous laquelle il' avoi^ 
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feint de masquer une attaque sk vive et si peiMUiette , 
il affirme « que la statue hit Aevée au Lo&Tre'^ 
« par ordre du gouyemement , ou plutôt Ait directeur 
M des bâtiments , à llnstigatton d'une coterie dephilo^ 
« sophes. «Ilditeiisuite « qulla cru à propos de rele- 
« ver cette impertinence piiil6soplnliepïe ; d'àutsnjlfplia 
« ^VLt certains prédicateurs ^ aussi téméraireê que màla^ 
M droits, avoîent eux-mêmes pro^qùë une ApQdfaéôse.si 
« inconvenante ^ qu'ils osoient> appeler une canoaisêH- 
« tion civile ^ espèce d'insulté à la' càfik^UlMdôii' reli- 
« gieuse. » , . * . . - 

Tout le blâme vient donc , en définitif, retomber sur 
l'homme à qui Louis XYI avoit dit : Fous ai^z le iecuh^ 
rage desAmbroise, V éloquence des Chrjrsosf6Mé;ei90us 
êtes, comme le savant évéquéde Meaux, en buttëà Ut 
calomnie ^ ; sur celui qu'une* voix également Ttspeo^ 
table et auguste, appelmt f min^iid^ défaÀsêurde f^u^ 
tel et du trône, le digne pan^yriste Âi plue nvi^sfe 
des saints "^"^ ; que Pie YI s'étoit complu de dësigta'er dims 
une allocution consistoriale, par ces mots , e^rv^ài/it 
H^fnini ^'^^ 7 Que dirai-je de plus ? Cette èéiÉSàlrè ëtûit d&rn 
gée contre on ancien côndîscipleV oontte uti'Cdltëiffte'^ 
qhe le zèle de l'ëvéqne de Tro7e9{^<npt ditff^iif le ré«{fect 
que' je porte à sa dignité autant qu^à 9k j^èrsonneyau^ 
roit pu avertir en temps utile et dppdttuù^i élte^^è^i*- 



• « 



Lettre ' dà' i3fihfier 1791. , ' ..', j.s :• ',;]•; '.'•': -j - 

-" Leur, de loaii.XYIH^ ^''.ff>^^^,}7^,.\■^U^zL., :.: >" . 
*** Paroles de Pie Yl .dans le coosistoire tenu le , a6 septembre 1791 , en 
créant Vabbë Mattry cardinal 6» ;»««o. • ' ' " . -« 
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l5a NOTES ou PAN£QYRiQU,¥ 

çoU coin y cet^ r^rwftode» amère,,$ur un ^mal^ 
à^ mort , hél»$ } dçpiiia bi^p 4es ann^e? , ,en yei^fii^t te 
tKouldàlr diui» «a io9i^)e, où pei^t^^être le croyoi^-on 
descendu loirt enlÂ«r^, JM^U l^ ça^dini^ Ahi^ry n^ sera 
paa jugé. «ans èt^e ^ntm^n dansi^ propre ^ausç. Yoici 
S0U apol&ipQ pr<Spar^ par k^ eu 17Q1S, à upe ëpçque, où 
cattea il ua poumt.^u^r« pr^vQÎr qw $a mëmoir^ de- 
vjpoil un jfiu«i(M;ra 4é(pudu§ de» uçff]xp^d^ sqp élo- 

^ l^ pr^iuièra lois q[^ei j^ préchai le pau^rique de 
« saint Vincent de Paul» dans son église de Saint4if»are 
«C..A Pa)ris, j'avçif ^pif^é&,cet endroit 4e ifiou di|sepi|rs le 
u ^^^ro^uque y^ tr^l^oris ^^i • « Oh Isi j^iNrononçois cet 
^ él^e en préseuce 4e notre auguste n^of^que^ j'oser 
^\ |y>i9.«an/l.dQ^te çroireu^*^ à !^n ^motion pQur IfM 
M dir^ dai^ oe niom^ut : Sire , d^ )Qng-|eiiips jlea peur 

*fi .ijB^t^ji^ 1^ datti^ 4|i, tiitm ? ^ ren4ant le ^ême hoo- 
<«::^eur.ai|S4Kra^40bpilMm9 de votre na^on. Cet {ipn^pia- 
fi ,ge iSote^mUaqtli^ljAmwt <;wçiaç|rapajr vptrç^Aajes^ 

•I iiu sénian^iia jm»% n% ét4mifïp4tm par.riu^giKe, 

«L.iii Jaf le:icf^4É()«)i)i)t^t U faycHi^^jM par re^t.de 
nrfMià:,Mi9M%''mi^40t^^ p^is dpnc 

^^JSWiM^^iq^e A^i»g^GPt u^ distinction si éclatçuitepour 
« saint Vincent de Paul, à qui tous nos divers tributs de 
<« gloire appartiennent éminenuaejit. La religion lui a 
«t élevé des autels dans ses temples ; inais qu'a fait pour 
« lui sa patrie? Ah! il est teijaps e^iQn de tirer son nom de 
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n l'oubli. Que sa statue , «atourée d'un groupe d'en- 
tt f ants abandomiés , apparoiase daiis le palms de nos 
« ¥6is , à €Ôt^ de «elle de Bossoec et de Fénâon qui Tat- 
'«« tendem; et k peuple reconnoîssant ira graver à ses 
' «( pieds cette inscription également glorieuse pour vo- 
' « tre majesté , pour saint Ytnceitt de l^ul , et jpour la 
« France s Un bon wi à un b<m oiufyen^ » 

« Mon Yoeù ainsi exprimé, et aussitftt répété paor^ la 
« voix publique , fut porté le len^ettiain au loi, par k 
« cômted'AngivillierSjSurintendantdesiMltiinentsetnii- 
« nSstre des arts. Sa inajesté ordeima sur4e-€liamp 'que 
« la statue de saint yincacitdePaulMtex!éoutéeenraar- 
t( bre, pour être placée danslagalerieduLouinreyeteUe 
« me fit donner l'ordre de prècber tti sa présence oe 
« même panégyrique, dont je retranebai a^ec joie ime 
« invitation qui avoit été si ptoniptement accueillie. «^ 

Ce pan^^que a été lu , relu à Rome dans des as-» 
semblées 6ù affluoient, à Tenvi, des cardinaux, des pré^ 
lats, des généraux d'ordres, entr'autres celui de Saint-^ 
Lazare , qui s'y rendoit accompagné de V^Và des eu- 
fants de sûnt Vincent de Paul. Il s'y trouvoit aussi un 
' grand nombre d'évéques et d'ecclésiastiques françois 
des plus distingués. Je me souviens d'avoir moi^ièiae 
assisté à deux de ces réunions cheiB ledignéet respectable 
cardinal Albani, doyen du sacré collège , et chez le car- 
dinal Antonelli, qui jouissoit d'une si haute réputation, 
en qualité de thé(ftogien canoniste. Le cardinal Grerdil , 
si renommé par sa science ecclésiastique , y étoit égale- 
ment présent. Pour donner une idée de la vive et pror 
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-fonde émotion que ce discours produisoit sur tout l'au- 
ditoire , qu'on, sache que , plusieurs années après , le 
«élètire et savant cardinal Boi^;ia étoit.dans rhatutude 
de cépondre , lorsqu'on vantoit en sa présence quelque 
•pre'dicateur fameux : J^a bene cosï , ma non vî è ch' un 
panegirista ,edè il mio cardinale , Voratare di son Vinr 
cenzo. Pie YI, ce grand et pieux pontife , si justement 
yénëré par l'Egliseï voulut entendre la lecture de ce pa- 
négyrique, et il l'honora de ses plus augustes suffirageç. 
Je dirai enfin en terminant cette note , pour laquelle 
je réclame l'indulgence des lecteurs : La tempête est 
apaisée parmi nous ; mais nous sommes encore envirpn- 
n^.de ruines. Au liçu de nous acharner à détruire les 
monuments d^ arts , tâchons de les multiplier en imi- 
tant àipsi l'e^^mple que Rome nous en donne chaque 
jour. Là, on sait les apprécier et les respecter. Le sénat 
paie un tribut particulier d'amour et de reconnoissance 
aux sbuTerains pontifes, 2^rès leur mort,- en plaçant 
leur effigie au musée du Gapitole , pendant que les sta- 
tues des apôtres saint Pierre et saint P|cul planent sur 
la ville étemelle, du faite de la colonne Trajane et de 
la colonne Antonine ; de même que la croix est élevée 
9XL sommet des obélisques , pour célébrer son triomphe 
sur les divinités du paganisme. 



rirr Dtis moi^^ du par|gyriqc£ de s. vjncunt de ?Am... 








